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Cet ouvrage à visée didactique est un hommage rendu à l’œuvre L'Attaque des Titans de Hajime Isayama. L’auteur y explore les influences du mangaka et reprend l’histoire avec ses mots, afin de proposer analyses et réflexions. Pour faciliter la compréhension des lecteurs qui ne connaissent pas l’œuvre d’Isayama, chaque première occurrence du nom d’un personnage est suivie d’un astérisque qui renvoie à l’annexe située en fin d’ouvrage, résumant l’identité des personnages.

L'Attaque des Titans est une marque déposée de Kōdansha Ltd. Le manga a été édité au Japon par Kōdansha Ltd. et en France par Pika Édition. Tous droits réservés. Les propos rapportés dans cet ouvrage n’engagent que l’auteur.
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Préface

Depuis le début du XXIe siècle, l’intérêt des Français pour les mangas ne cesse de croître. Ces derniers ne se restreignent pas nécessairement à un public particulier, mais s’adressent souvent au plus grand nombre : filles, garçons, adultes… Les genres et les thèmes sont divers et nombreux, et les personnages sont relativement bien développés et propices à l’identification. Les qualités scénaristiques sont certaines et les adaptations en anime subliment souvent le dessin. Le succès colossal de certains mangas s’explique également par leur richesse philosophique. Une richesse profonde qui leur confère une portée universelle et qui les rend intemporels. L’Attaque des Titans s’inscrit parmi ces œuvres. Ce manga atypique est devenu un pionnier de l’industrie.

J’écris avant tout cet ouvrage pour déceler les qualités de cette œuvre. Ma démarche est de mettre en évidence le simple fait qu’en plus d’être un manga divertissant L’Attaque des Titans est une œuvre philosophique qui comporte de nombreuses réflexions enrichissantes et importantes. Cependant, j’admets volontiers écrire un ouvrage simple et accessible à tous. J’explore plusieurs pistes, tout en restant au maximum fidèle à l’œuvre. L’analyse de l’univers du manga est le cœur de cet ouvrage. Pour cette raison, les références philosophiques qu’il contient sont relatives à ses thématiques.

Je tiens à préciser que le contenu relève naturellement de mon expérience de lecteur/spectateur et que mes analyses ne sont bien entendu pas certaines. Chacun est libre d’avoir sa propre lecture du manga. À travers cet ouvrage, j’espère vous proposer différentes perspectives. Les interprétations de L’Attaque des Titans sont multiples… La difficulté d’analyser ce sujet était bien réelle. De plus, l’explication de certains détails de l’intrigue et du pouvoir d’Eren* – notamment l’association entre le passé, le présent et le futur – se trouvait elle aussi complexe. Le but de cet ouvrage est ainsi de mettre en avant la profondeur du manga et de tenter de comprendre ce qu’il peut nous apporter.

Outre l’angle philosophique, le contenu est divers. Je reviens sur le parcours de Hajime Isayama, sur la singularité de son manga, et je reprends l’histoire de certains personnages pour comprendre leur psychologie et analyser leur pensée. Cet ouvrage est destiné aux fans, mais aussi à ceux qui ne connaissent pas L’Attaque des Titans. Lecteurs, lectrices, j’exprime mes remerciements pour l’intérêt que vous lui porterez.




Introduction

Hajime Isayama

Hajime Isayama, l’auteur de L’Attaque des Titans – ou Shingeki no Kyōjin en japonais –, grandit à Ōyama dans la ville de Hita. Il passe son enfance dans une petite commune de montagne où tous les habitants se connaissent. Au travers des fenêtres de sa maison, Isayama ne voit que des montagnes à perte de vue, qui lui masquent l’horizon. C’est ce désir de découvrir ce qui se passe derrière les montagnes qui influencera grandement son œuvre.

Au collège, Isayama s’intéresse aux jeux vidéo, aux anime et aux mangas, comme beaucoup de jeunes de son âge, mais sans pour autant y consacrer la plupart de son temps. C’est lorsqu’il devient ami avec un fan de SEGA1 qu’il découvre le monde des otaku2. La lecture du manga Arms de Ryōji Minagawa amplifie considérablement son intérêt pour les mangas, notamment pour les seinen3. Dans cet univers, la manière dont la réalité est écartée le passionne : « J’ai aimé l’idée que le monde pouvait être produit par des électrodes collées à notre cerveau. J’ai pensé que ce serait génial d’être une batterie pour des machines, comme dans Matrix. […] Je dirais que je m’identifie davantage à l’illusion qu’au réel4. » Cette attirance pour l’illusion émane d’une réalité qu’il vivait mal : Isayama avoue volontiers dans une interview qu’adolescent il se sentait « pathétique » et avait un complexe d’infériorité.

Au lycée, approchant de l’âge adulte, Isayama se met sérieusement au dessin. Il s’entraîne à dessiner dans des cases en un nombre de pages précis, propre au format du manga. Il écrit une histoire de trente-cinq pages et participe à un concours local, persuadé d’arriver en tête du classement. Mais, en lisant le magazine, Isayama découvre qu’il ne fait même pas partie des dix premiers. Cette déception lui fait prendre conscience de l’océan qui sépare la réalité du rêve. Isayama réalise que très peu de personnes parviennent à devenir mangaka et que les chances d’y arriver sont infimes.

En sortant diplômé du lycée, il part à Fukuoka et intègre une école d’enseignement professionnel. Là-bas, il prétend étudier le design industriel, mais en réalité il rejoint la filière manga. Ses parents l’apprendront plus tard, sans pour autant lui faire de reproches. Au cours de son apprentissage, Isayama écrit un one shot de L’Attaque des Titans qu’il présente à la maison d’édition Shūeisha pour le magazine Weekly Shōnen Jump. Cette dernière lui demande de changer son style de dessin et d’adapter l’histoire à la ligne éditoriale du magazine pour espérer être publié. Conscient de la particularité de son trait qui se dissocie des codes graphiques communément utilisés, Isayama reste convaincu que c’est ce qui lui permettra de se distinguer des autres – en plus de l’univers spécifique de son œuvre. Par conséquent, il refuse de changer son style et propose son one shot à Kōdansha afin d’obtenir une publication dans leur magazine.

En 2006, il inscrit son pilote à un concours organisé par le magazine Grand Prix, promu par Kōdansha, et obtient le prix du meilleur travail. Déterminé à réaliser son rêve, il déménage à Tokyo à l’âge de vingt ans, souhaitant vivre diverses expériences dans un nouvel endroit, où personne ne le connaît.

Après avoir travaillé un temps dans un cybercafé pour subvenir à ses besoins, Isayama assiste brièvement le mangaka Yūki Satō sur Docteur Yōkai. En 2008, il écrit deux nouveaux one shots : Heart Break One, qui reçoit un prix au 80e Concours des jeunes espoirs mangakas du Weekly Shōnen Magazine, et Orz, qui sera nommé l’année suivante.

Un an plus tard, l’éditeur Kōdansha, qui avait reçu Isayama, lui propose de publier L’Attaque des Titans dans le nouveau mensuel Bessatsu Shōnen Magazine, dont la ligne éditoriale est basée sur des œuvres de dark fantasy. Ayant la confiance de son éditeur, Isayama passe plus de six mois à développer l’univers de son futur chef-d’œuvre. Toutefois, Kōdansha ne comptait pas commencer à publier le manga sans que la fin ne soit plus ou moins actée, mais Isayama avoue dans une interview : « En y repensant maintenant, je ne crois pas avoir pensé en amont à la totalité de l’histoire lorsque je l’ai commencée5. » Il ne savait pas d’emblée quelle fin prendrait son manga, mais il avait déjà en tête une vision d’ensemble, comprenant les moments clés de l’intrigue, tels que les trahisons de certains personnages et le principe de transformation en titan.

La même année, en 2009, Shingeki no Kyōjin – L’Attaque des Titans – est publié dans le Bessatsu Shōnen Magazine de Kōdansha. Isayama a convaincu le comité du magazine avec un story-board changé au dernier moment, censé représenter le début de l’histoire. Or, il s’agissait du story-board de chapitres plus lointains. En effet, Isayama craignait de ne pas être retenu en raison d’un début trop détaillé, auquel il tenait énormément. Ce n’est donc qu’une fois que tout a été signé qu’il a montré à son éditeur le véritable début de l’histoire. Ce dernier a prévenu le rédacteur en chef et l’a convaincu de suivre les intentions d’Isayama. À Kōdansha, L’Attaque des Titans était considéré comme un manga à très haut potentiel.

Ce risque pris par le mangaka, alors âgé de vingt-deux ans, montrait sa détermination à être retenu par la maison d’édition dans un premier temps, puis à développer ses idées comme il l’entendait et avec sincérité, pour enfin être à l’écoute et retravailler son œuvre avec humilité. Toutefois, souhaitant à tout prix rester dans cette voie qui lui permettrait de vivre de sa passion, Isayama endure stress et pression. Il déménage dans un appartement plus grand et plus cher pour accueillir ses assistants dessinateurs, ce qui l’oblige à travailler sans cesse pour payer ce nouveau loyer. « Moi, je me bats contre la pression quotidienne due à mon déménagement, et dans le manga, Eren et ses amis se battent au prix de leur vie. Les Titans n’existent pas dans notre monde, mais mon combat pour avoir le droit de continuer ma série est lui bel et bien réel6. » Cette pression a obligé le mangaka à toujours faire preuve de créativité.

Les ventes de L’Attaque des Titans ne démarrent pas en trombe ; le lectorat privilégie les mangakas confirmés. Pour autant, Isayama et son éditeur attitré ne se découragent pas et restent confiants. Avec le temps, le manga rencontre le succès, notamment grâce à son intensité, à son style et à ses thèmes uniques, brisant les codes et se démarquant des autres œuvres du même genre. C’est cette singularité que le mangaka défend depuis toujours, persuadé qu’il s’agit non pas d’un handicap, mais d’un atout.



1. Société japonaise spécialisée dans le développement et l’édition de jeux vidéo.



2. Aujourd’hui, un(e) otaku est une personne scrupuleusement fan de la pop culture japonaise, qui regroupe de nombreux domaines : le manga, l’animation, le jeu vidéo, la chanson…



3. Le seinen correspond à une ligne éditoriale de manga ciblant en premier lieu les jeunes adultes de sexe masculin. Au fil du temps et des succès, le lectorat s’est nettement diversifié. Les mangas seinen peuvent s’adresser aux jeunes adultes et aux adultes plus âgés, masculins et féminins.



4. Hajime Isayama pour un numéro spécifique à L’Attaque des Titans du magazine japonais Brutus en décembre 2014. Propos recueillis par Tamaki Saitō. Traduction libre.



5. Ibid.



6. Hajime Isayama pour L’Attaque des Titans – Outside, Pika Édition, 2015, p. 18. Propos traduits en français par Emmanuel Bonavita.







L’Attaque des Titans, c’est quoi ?

L’Attaque des Titans est un shōnen7 – seinen dans la collection Pika et pouvant être considéré comme tel – très populaire, publié pour la première fois au Japon en septembre 2009. Ce manga à l’univers unique et qui deviendra le plus gros succès de Kōdansha trouve son public au bout de quelques semaines et apporte une fraîcheur dans le monde du manga.

En 2011, L’Attaque des Titans remporte de nombreux prix significatifs, particulièrement celui du meilleur manga Kōdansha dans la catégorie shōnen et le Kono Manga ga Sugoi !, un livre-magazine de référence très renommé. Ces prix popularisent davantage le manga et lui permettent d’obtenir de nombreux lecteurs. L’Attaque des Titans, en totalisant plus de 3,7 millions d’exemplaires vendus, se positionne à la 11e place du classement d’Oricon8 des mangas les plus vendus de l’année. Le manga descend à la 15e place du classement l’année suivante.

En 2013, l’œuvre d’Isayama va véritablement secouer l’industrie du manga, notamment grâce à son adaptation en anime par Wit Studio au printemps. L’anime se réapproprie le manga et le sublime par son animation, ses musiques et son intensité quasi insoutenable. Le succès grandissant des premiers épisodes popularise le manga, qui sera le deuxième plus vendu au Japon avec presque 16 millions de ventes la même année. En France, Pika Édition profite du boum de l’anime et publie le premier tome au début de l’été.

Mais, après une diffusion de vingt-cinq épisodes, l’anime s’arrête pendant quatre longues années, jusqu’en 2017. Pour autant, cette période n’est pas rédhibitoire puisque les très nombreux spectateurs de l’anime, fans de l’univers, se sont mis à lire le manga pour découvrir la suite. Un manga qui, même sans le soutien de son anime, n’a pas perdu une once de son succès durant cette période. Grâce à ses qualités scénaristiques, au développement des personnages et aux nombreux rebondissements, L’Attaque des Titans a toujours su tenir en haleine ses lecteurs, de plus en plus nombreux à travers le monde. Isayama maîtrise très bien son récit, bien qu’il soit complexe, et sait doser les moments calmes et les moments intenses, mettant en danger ses personnages et suscitant diverses émotions chez le lecteur/spectateur.

Les saisons 2 et 3 de l’anime ont également attiré beaucoup de fans, notamment grâce aux diffusions sur les plateformes de streaming. Le changement de studio pour l’ultime saison a provoqué de nombreuses critiques en raison de l’utilisation d’animation en images de synthèse, s’éloignant de l’identité visuelle propre aux premières saisons. Cela n’a pour autant pas tari le succès de cette dernière saison. À l’approche du dénouement, l’intérêt des lecteurs/spectateurs était naturellement à son apogée.

En treize ans, l’œuvre a cumulé trente-quatre tomes, plus de quatre-vingts épisodes, plusieurs films d’animation, épisodes bonus et jeux vidéo. Aujourd’hui, L’Attaque des Titans totalise plus de 100 millions d’exemplaires vendus dans le monde depuis sa sortie, dont plus de 3,5 millions en France. C’est indéniablement l’un des mangas les plus vendus et populaires au monde.



7. Le shōnen cible en grande partie un public assez jeune et de sexe masculin, s’opposant au shōjo, qui se veut suivre une ligne éditoriale pour les jeunes filles. Toutefois, ces lignes éditoriales ne sont pas réductrices puisque de nombreuses filles lisent des shōnen et s’identifient aux personnages, au même titre que les garçons pour les shōjo.



8. Société japonaise spécialisée dans les statistiques de ventes en lien avec l’industrie du divertissement.







Que raconte l’histoire ?

« C’est l’histoire de l’humanité au bord de l’extinction en raison de l’apparition de géants mangeurs d’hommes9. »

Depuis cent ans, l’humanité vit recluse, divisée en plusieurs districts entourés de murs pour se protéger des titans anthropophages. L’histoire est centrée autour d’Eren, un jeune garçon qui partage avec son ami Armin* le rêve de découvrir le monde extérieur. Il vit avec ses parents et la jeune orpheline Mikasa*, accueillie par la famille. Un jour de l’année 845, un titan géant surgit de l’extérieur et détruit une partie du mur du district de Shiganshina, engendrant une invasion de titans dans l’enceinte. Impuissant, Eren assiste à la mort de sa mère, dévorée, ainsi qu’au carnage mené par les titans. Hannes, un soldat vétéran, arrive à temps et met Eren, Armin et Mikasa à l’abri. Suite à cette scène traumatisante, Eren se fixe un but : exterminer tous les titans. Pour cela, il s’engagera dans l’armée, développera un pouvoir – celui de se transformer en titan – et incarnera l’espoir en une victoire de l’humanité.

En parallèle, le récit aborde la lutte menée par l’humanité pour sa survie, et l’origine obscure des titans, du monde extérieur et du passé. Les humains vont élucider ces mystères et chercher à découvrir l’essence de la transformation en titan, jusqu’à percer l’identité de leurs véritables ennemis : des êtres humains.



9. Hajime Isayama pour un numéro spécifique à L’Attaque des Titans dans le magazine japonais Brutus, op. cit. Traduction libre.







La singularité 
de L’Attaque des Titans

La structure narrative des shōnen les plus populaires est basée sur le sous-genre nekketsu10. Certains éléments de ce sous-genre sont intégrés dans L’Attaque des Titans, mais le manga s’affranchit de plusieurs codes.

Dans le Japon d’avant-guerre, les jeunes garçons pouvaient lire des mangas aux intrigues prônant le patriotisme, l’héroïsme, l’effort, le sens du sacrifice et plus généralement l’esprit du combattant. Ces mangas, destinés à inculquer aux adolescents le sens du courage, ont contribué à la genèse du sous-genre nekketsu. Lors de l’occupation américaine, ces notions ont été incorporées aux mangas sur le sport, ouvrant peu à peu la voie à d’autres genres, comme la science-fiction ou le fantastique. Il s’agit donc d’un même procédé, que l’on retrouve dans des univers variés.

Quelles sont les caractéristiques 
du nekketsu ?

Dans le shōnen nekketsu, le protagoniste est souvent orphelin, à la fois franc et naïf. Déterminé à réaliser son rêve ou son objectif, il entame un voyage initiatique qui lui permettra de devenir « hors norme ». Aux côtés de ses camarades rencontrés en chemin, le héros poursuit sa quête et affronte de nombreux obstacles. Face à l’échec, il découvre ses faiblesses, se remet en question et parvient à les dépasser. Très souvent, le héros détient un pouvoir spécial qui se développe au fil de l’intrigue. Aux portes de la mort, il se relève grâce à sa volonté de vaincre, à son « sang chaud ».

L’œuvre d’Isayama présente quelques points communs avec le nekketsu, notamment dans la personnalité du héros et sa détermination à atteindre son objectif, mais également dans son pouvoir, qui surgit pour la première fois grâce à sa volonté, lorsqu’il est sur le point de mourir. En revanche, L’Attaque des Titans se démarque nettement des autres mangas du sous-genre sur plusieurs aspects. L’ambiance générale est glaciale : les personnages ne s’amusent pas souvent – pour ne pas dire jamais – et les thèmes sont très sombres. Presque tout est au premier degré, offrant un nombre de blagues et de situations d’humour noir très limité. Isayama n’expose pas ses idées avec finesse. Ce monde cru et violent et cette façon de présenter l’impuissance de ses personnages face à leurs prédateurs proviennent d’une réelle curiosité : « S’il y a une part de moi qui souhaiterait que le monde soit détruit ? Comme “Je me fous du monde, allez tous en enfer” ? Oui, j’y ai déjà pensé. Je me suis souvent demandé ce que cela ferait de vivre dans un monde où il n’y a plus personne11. »

Ce traitement personnel, unique et inhabituel permet évidemment au manga de se distinguer, mais cela le rend aussi privé. Cette manière crue d’aborder les thèmes ne parle pas à tout le monde. Néanmoins, Isayama est un auteur à l’écoute, qui sait s’adapter et se remettre en question pour toucher plus de personnes. Ce côté « privé », que l’on peut ressentir lorsque l’on commence le manga, se brise rapidement grâce à la force de l’univers et aux qualités scénaristiques.

L’absence de romance est également un trait de l’originalité de l’œuvre. Très souvent dans les shōnen, l’héroïne qui accompagne le héros dans sa quête tombe amoureuse de lui, et une intrigue secondaire se développe autour de cette relation. Dans L’Attaque des Titans, c’est bien le cas de Mikasa pour Eren. Cependant, Isayama ne développe pas davantage cette relation, du moins pas avant la fin de l’histoire. Ce choix est dû à une pudeur qui l’habite depuis l’adolescence. Dans sa petite ville natale, à l’école, Isayama était chaque année, depuis la crèche, avec les mêmes personnes. Dans une interview, il déclare : « Lorsque les gens ont commencé à sortir ensemble, cela me semblait répugnant – nous avions grandi tous ensemble, presque comme des frères et sœurs12. »

L’intensité est caractéristique de la singularité de l’œuvre. Le rythme contribue grandement à cette intensité tant appréciée par le lecteur/spectateur. Il offre une stabilité permettant de rééquilibrer les émotions. Les nombreux combats, rebondissements et révélations poussent l’intensité à son paroxysme, et les longues scènes explicatives offrent un bol d’air au lecteur/spectateur, qui avance tout de même dans l’histoire. Le contraste entre les scènes sanguinaires et les panoramas bucoliques offre un double sentiment : la peur et le malaise, ainsi que l’envie de découvrir la suite, d’aller au-delà de ces paysages. Il y a quelque chose de très intrigant et étrange qui provoque le désir de continuer, à la fois vis-à-vis de l’univers mais aussi de l’intrigue.

Hajime Isayama n’hésite pas à mettre ses personnages en danger. Des personnages auxquels on n’a parfois pas le temps de s’identifier, tant ils meurent vite. D’autres sont présents plus longtemps, ce qui permet au lecteur de s’y attacher, mais ils finissent tout de même par se faire tuer sans scrupule, ce qui peut créer certaines frustrations. Voir tous ces personnages – tant principaux que secondaires – en danger provoque naturellement chez le lecteur/spectateur divers sentiments, tels que la peur, l’angoisse, la compassion, mais aussi le dégoût et l’impuissance.

Dans L’Attaque des Titans, la mort des personnages est très brutale, voire âpre, contrairement à d’autres mangas du même genre dans lesquels elle est parfois traitée poétiquement (sublimée par la neige, intensifiée par la pluie, où les personnages meurent le sourire aux lèvres, rassurés par la génération qui suit). Dans son œuvre, Isayama expose uniquement le côté choquant de la mort. Dans l’anime par exemple, on peut voir du sang, des corps abîmés, des visages pétrifiés, entendre des cris d’agonie suivis de longs silences glaçants… Cette façon d’illustrer la mort est propre à L’Attaque des Titans. Et face à leurs défunts camarades, les personnages du manga sont partagés entre l’horreur de connaître les mêmes souffrances, la même fin fatidique et sans espoir face à ces géants anthropophages, et la volonté de continuer le combat en l’honneur de tous ces sacrifices, pour que ces morts ne soient pas vaines. La mort surprend les personnages à chaque imprudence, rendant l’atmosphère angoissante.

Ce qui fait aussi la singularité de L’Attaque des Titans, c’est la structure de son intrigue aux multiples couches. L’histoire est déconstruite, permettant au lecteur/spectateur de s’identifier plus facilement aux personnages. Dès le début du récit et durant un long moment, on partage le même niveau d’ignorance que les protagonistes, et on apprend notamment beaucoup d’eux. On est aussi en quête de réponses et cela décuple l’envie de continuer pour comprendre. Cette volonté d’Isayama de faire participer le lecteur se confirme par les détails laissés au fil des chapitres. Des détails qui paraissent anodins et qui nous échappent, jusqu’à ce que l’on revienne quelques pages en arrière. Le schéma se répète plusieurs fois, intrigant davantage le lecteur qui, comme les personnages principaux, cherche à découvrir la vérité et à voir au-delà des murs.

La manière dont le récit est construit permet de renforcer le côté « perdu » que l’on peut ressentir. Parfois, on apprend des choses que les protagonistes ignorent, mais d’autres fois ce sont eux qui nous apprennent des détails que l’on ignore. Le lecteur/spectateur est au même niveau que les protagonistes, et c’est donc plus facile de s’identifier à eux et de les comprendre. La déconstruction de l’histoire accentue la confusion des personnages principaux. Le pouvoir qu’Eren développe, lui offrant la capacité d’accéder aux souvenirs de ses prédécesseurs et d’entrevoir l’avenir, amplifie les mystères qui entourent le récit. On découvre peu à peu la vérité sur le passé, les titans et le monde extra-muros via les souvenirs d’Eren, sans pour autant y avoir accès en totalité. Isayama nous en montre uniquement quelques fragments, et pas toujours dans l’ordre chronologique. Il veille à ne pas trop en dévoiler pour nous tenir en haleine, et surtout pour renforcer la confusion, l’envie d’en savoir plus. C’est aussi le cas pour Eren : il lui faudra du temps pour assembler toutes les pièces du puzzle.

Dans le manga, le devoir de mémoire est une notion très importante. Le passé est à l’origine de l’intrigue. Et, en ce qui concerne Eren, ce sont ses souvenirs et son pouvoir, où le passé, le présent et le futur concordent, qui perturbent sa compréhension. Quand on croit saisir quelque chose pour de bon, d’autres détails surviennent, troublant encore et encore la certitude. Comprendre est indispensable à la survie des personnages principaux, et c’est sans doute ce sentiment que l’auteur essaie de partager avec son lectorat ; un lectorat mixte et composé de jeunes adolescents et d’adultes.

Ces éléments, mais également toutes les influences d’Isayama qui ont contribué à la conception de cet univers atypique, font la singularité de l’œuvre.



10. Littéralement : « sang chaud ».



11. Hajime Isayama pour un numéro spécifique à L’Attaque des Titans dans le magazine japonais Brutus, op. cit. Traduction libre.



12. Ibid.







Le monde 
de L’Attaque des Titans

Les lieux

Le royaume de Paradis13 est divisé en plusieurs territoires séparés par trois murs construits en cercle : Maria, Rose et Sina, qui sont reliés par d’immenses portes intra-muros. Chaque enceinte est composée de plusieurs districts où la population est très dense. Ces trois murs d’environ cinquante mètres de hauteur et distants d’une centaine de kilomètres marquent la frontière des classes sociales. Certains districts sont pauvres, délabrés et exposés à la menace des titans. D’autres sont au contraire spacieux, prospères et paisibles.

Le mur Maria est le plus exposé à la menace des titans parce qu’il est en contact direct avec l’extérieur, entourant les murs Rose et Sina. Pour anticiper toute attaque et limiter les coûts liés à la défense des murs, des bastions ont été construits. Ceux-ci permettent à la Garnison d’attirer les titans à un même endroit pour les bombarder. Le district de Shiganshina, où vivaient Eren, Mikasa et Armin, est situé dans un bastion sur l’extrémité sud. La population est plutôt pauvre. En 845, après un siècle de paix, le mur Maria est anéanti par les Titans colossal et cuirassé.

Le mur Rose est l’intermédiaire. Contenant une grande partie de la population de Paradis, il est détruit en 850. La brèche de la porte du district de Trost sera colmatée par un immense rocher porté par Eren, sous sa forme de titan.

Enfin, le mur Sina se situe au centre de Paradis, protégeant la capitale, Mitras, et quelques districts. Celle-là abrite la noblesse de Paradis, y compris le roi. La ville est protégée par les Brigades spéciales. On y trouve le quartier général de l’état-major ainsi que le tribunal militaire. Pour y habiter, il faut disposer d’une certaine citoyenneté pouvant s’obtenir avec une carrière militaire notable. En dessous du palais royal et des habitations du mur Sina se trouvent les bas-fonds ; une ville souterraine où la population, ne pouvant sortir qu’en ayant suffisamment d’argent pour s’acheter un laissez-passer, est profondément pauvre.

Le gouvernement royal 
de Paradis

Le gouvernement royal est à l’origine de la société de Paradis. Il dirige le royaume et détermine les lois. Durant l’intrigue, le trône est occupé par un faux souverain contrôlé par Rhodes Reiss*14, le véritable roi. Celui-ci gouverne dans l’ombre depuis des années en menant une politique autoritaire et conservatrice. Ayant le pouvoir d’effacer la mémoire grâce au Titan originel détenu par sa famille, Rhodes Reiss manipule son peuple et veille à conserver une société archaïque, suivant en cela la volonté du premier roi. Détenteur de la vérité sur le passé de Paradis et sur ce qui se trouve à l’extérieur des murs, il impose la censure, souhaitant à tout prix conserver son règne. Sa politique consiste à préserver les avantages de la noblesse et à tenir le peuple à l’écart de la vérité. Pour camoufler son autoritarisme, le gouvernement fonde une assemblée, mais les personnes qui la composent sont toutes sous l’influence du pouvoir en place.

Les trois corps d’armée

Les jeunes souhaitant s’engager dans l’armée de Paradis passent trois années dans les Brigades d’entraînement, où ils seront, dans la plupart des cas, mieux nourris que dans leur vie d’avant. À l’issue de cette longue formation, ils choisissent leur corps d’armée.

La Garnison

La Garnison est une section chargée de la protection des murs. Comptant environ 10 000 soldats, elle patrouille souvent et veille à maintenir l’ordre dans les districts des murs Maria et Rose. La Garnison protège les civils et s’occupe de leur évacuation en cas d’attaque. Mais le plus souvent les soldats passent leur temps à jouer aux cartes et à boire de l’alcool, persuadés que les titans ne peuvent pénétrer un mur de cinquante mètres de haut. Hannes, l’un des capitaines de la Garnison, estime que si les soldats de la Garnison sont traités de parasites, c’est que tous les habitants vivent en paix ; un état d’esprit qui irrite Eren au début de l’histoire.

Les Brigades spéciales

Les Brigades spéciales sont le corps d’armée le plus prisé par les jeunes recrues. Seuls les dix premiers de chaque Brigade d’entraînement peuvent espérer l’intégrer. Cette section forme l’élite de l’armée, qui agit sous l’autorité du gouvernement dans des conditions de vie favorables. Elle est composée d’environ 2 000 soldats, majoritairement en poste à la capitale. Ses principales missions sont de protéger la royauté, de surveiller la Garnison et de superviser les Brigades d’entraînement. Beaucoup de soldats des Brigades spéciales sont corrompus et ne pensent qu’à grimper dans la hiérarchie, à la recherche des meilleurs avantages. Liés au gouvernement, les soldats des Brigades spéciales ont le droit d’arrêter et de mettre en détention ceux qui s’opposent au pouvoir. Les Brigades spéciales ont également un pied dans le renseignement. L’une des principales motivations des jeunes recrues à intégrer ce corps d’armée, c’est que ses membres sont exemptés du front. Les Brigades spéciales comptent aussi une unité secrète sous ordre direct du gouvernement et de la haute noblesse : la 1re Division centrale.

Le Bataillon d’exploration

Composé seulement d’une centaine de soldats, le Bataillon d’exploration a pour principale mission de partir en expédition afin d’enquêter à l’extérieur des murs et d’étudier les titans pour en comprendre l’origine, l’anatomie et le comportement. L’emblème du Bataillon représente les ailes d’un oiseau, symbolisant la liberté. Dans le Bataillon, la recherche et la compréhension sont plus importantes que le combat en lui-même. Le gouvernement accepta la fondation de ce corps d’armée pour faire croire au peuple son intention d’évoluer, mais les soldats qui le composent sont de profonds humanistes – hormis Erwin*. Que ce soit Hansi*, Livaï* ou Armin, le bien-être de l’humain est au centre de leurs préoccupations.

Le major Erwin élabore des stratégies brillantes afin de limiter les pertes humaines et les critiques à son égard ainsi qu’à celle de son unité. Pour se déplacer, les soldats du Bataillon suivent une formation précise en triangle – franchissant de vastes plaines, ils ne peuvent utiliser correctement leur équipement tridimensionnel, qui nécessite des arbres ou des bâtiments pour s’y agripper. Le Bataillon d’exploration veille alors à obtenir la meilleure visibilité possible et à éviter les titans. Des éclaireurs sont positionnés aux extrémités du triangle et tirent des fumigènes pour signaler toute menace. Un fumigène rouge indique la position d’un ou plusieurs titans. Les soldats du Bataillon ont pour ordre de ne pas abandonner leur mission, à moins que le major décide d’y mettre un terme. Ils doivent continuer à avancer même si leurs camarades se font dévorer.

Le Bataillon est le corps d’armée le moins populaire en raison de l’important taux de mortalité. Les soldats qui le composent sont prêts à sacrifier leur vie pour la liberté de l’humanité et pour lui offrir un avenir sans l’effroi imposé par les titans. À force de combattre en première ligne, le Bataillon détient les soldats les plus qualifiés de Paradis. Pour autant, il est réprouvé par les hauts fonctionnaires et la noblesse conservatrice. Alors que le Bataillon d’exploration cherche à libérer l’humanité, la haute noblesse veille à maintenir la situation en l’état et lui met des bâtons dans les roues. Sous le commandement d’Erwin, la philosophie du Bataillon repose sur l’idée que, pour changer les choses, il faut être capable de faire d’importants sacrifices.

Les équipements

Pour affronter les titans, les soldats utilisent le harnais de manœuvre tridimensionnelle. Celui-ci est composé de cartouches de gaz permettant d’éjecter l’utilisateur à l’endroit visé. Il requiert une bonne maîtrise de l’équilibre et une résistance physique, et il permet aux soldats d’avoir une grande mobilité et de s’agripper partout grâce au grappin. Pour l’anecdote, Isayama s’est inspiré des déplacements dans le jeu vidéo Mega Man Legends pour concevoir ce harnais de manœuvre tridimensionnelle. Celui-ci dispose aussi de fourreaux contenant des lames en acier renforcé, conçues pour trancher la nuque des titans : leur unique point faible. Elles ont été créées par les ingénieurs de Paradis à l’aide de matériaux rares. Très tranchantes et souples, elles sont aussi fragiles et ne peuvent être utilisées efficacement qu’une seule fois avant d’être endommagées. Les fourreaux des harnais permettent donc aux soldats d’avoir plusieurs lames à disposition.

Sur les murs, les soldats de la Garnison utilisent des canons pour se défendre contre les titans. Ainsi, après que le Titan colossal a détruit la porte de Trost, les soldats de la Garnison ont utilisé les canons pour ralentir l’avancée des titans. Par ailleurs, les soldats de l’armée de Paradis transportent leurs provisions et leur matériel dans des carrioles. Enfin, le Bataillon d’exploration se déplace avec des chevaux sélectionnés pour leur sang-froid, leur vitesse et leur endurance. Le cheval est presque le seul moyen d’échapper à un titan.

Le Culte du Mur

Le Culte du Mur est une organisation religieuse qui sacralise les murs, comme des dieux, et milite dans l’enceinte de Paradis. Pour le Culte, les murs Maria, Rose et Sina sont l’œuvre d’une divinité et symbolisent sa miséricorde. Les membres du Culte les considèrent comme trois déesses protectrices de l’humanité et refusent toute modification, veillant à ce qu’ils ne soient pas salis. Certains adeptes détiennent des informations secrètes sur l’origine des murs – notamment le fait qu’ils ont été bâtis par la pétrification15 de Titans colossaux16. On apprendra au fil de l’histoire que le Culte obéit à une « autorité supérieure », qui n’est autre que la famille royale. Lorsque le révérend Nick – figure importante de l’organisation – sort du silence en révélant quelques informations pour aider le Bataillon d’exploration, la 1re Division centrale l’interroge et le torture, avant de l’assassiner. Avant la chute du mur Maria, la population prêtait peu attention au Culte, mais durant les années qui suivent l’invasion des titans l’organisation religieuse voit le nombre de ses adeptes augmenter. Son influence s’amplifie, toujours sous le contrôle de la famille royale.

Les titans

Les titans anthropophages sont au début de l’histoire les antagonistes. Ce qui est dit à Paradis – et que l’on croit au départ –, c’est que les titans sont apparus mystérieusement plus de cent ans auparavant et ont dévoré la majorité des humains. Ceux qui vivent reclus dans l’enceinte des murs seraient donc les seuls survivants de l’humanité. La taille des titans varie entre trois et quinze mètres. Asexués17 et dénués d’intelligence, ils puisent leur vitalité dans la lumière du soleil – certains peuvent toutefois rester actifs durant la nuit. Les titans n’ont pas besoin de manger pour survivre ; ils dévorent les humains uniquement par plaisir. Ces créatures sont dotées d’une peau très dure et résistante, ainsi que de facultés régénératrices phénoménales. La nuque étant leur unique point faible, la trancher est le seul moyen de les tuer. Certains titans sont qualifiés de « déviants » lorsqu’ils montrent un infime signe d’intelligence. Ceux-ci sont imprévisibles, très agiles et rapides. Les titans déviants se ruent sur les zones les plus peuplées et sont considérés comme les plus dangereux – derrière les titans primordiaux, bien sûr. Au cours de l’histoire, le Bataillon découvrira – essentiellement grâce aux enquêtes et expériences menées par Hansi – que les villageois de Ragako furent transformés en titans par un procédé spécial. Le témoignage de Conny* sur la ressemblance flagrante entre un titan et sa mère en fut la clé. Erwin et Hansi en viendront finalement à l’idée que l’origine des titans serait bel et bien humaine.

Les titans primordiaux

Contrôlés par des Eldiens, les neuf titans primordiaux, apparus des siècles avant la naissance d’Eren, sont les plus puissants – le pouvoir du Titan originel d’Ymir* ayant été divisé en neuf18. Le pouvoir d’un titan est transmis de génération en génération. Lorsque le détendeur acquiert ces facultés, il ne lui reste plus que treize années à vivre ; c’est une condition immuable pour posséder une telle puissance. Pour obtenir le pouvoir d’un titan primordial, il faut dévorer son détenteur, en étant soit déjà transformé en titan primordial, soit transformé en titan dénué de volonté – comme les titans classiques qui rôdent à l’extérieur des murs. Pour se transformer, le détendeur doit se mutiler et avoir un objectif précis ; lorsqu’il découvre qu’Annie* est une ennemie, Eren ne parvient pas à se transformer, car il ne souhaite pas se battre contre elle. Les détenteurs de titans primordiaux peuvent guérir de leurs blessures, même sous forme humaine.

Le Titan originel, longtemps détenu par la famille Reiss, est transmis à Eren au début de l’histoire par l’intermédiaire de son père Grisha*. C’est le titan le plus puissant de tous. Il a la faculté de contrôler tous les titans, mais également celle d’effacer la mémoire des Eldiens et de les manipuler. Le Titan originel est couramment appelé « l’Axe », reliant tous les Eldiens à un même « chemin ». Pour en revenir rapidement à la famille Reiss, celle-ci détenait le pouvoir de l’originel, mais a fait le choix de ne pas s’en servir pour libérer le peuple de l’effroi. Rhodes Reiss, le roi, veillait à conserver ses intérêts et son pouvoir. Il a perpétué la volonté du premier roi, Fritz, en privant son peuple de la mémoire de son passé belliqueux, prétextant que les humains des murs étaient les seuls survivants. C’était pour lui une façon de concevoir sa propre paix, loin de la menace du monde extérieur. Frieda*, fille de Rhodes et ancienne détentrice du Titan originel, cautionnait cela. Elle ne voulait pas que quelqu’un d’autre que la famille Reiss s’empare de l’originel, au risque d’engendrer de nouvelles guerres sanglantes. Pour elle, les Eldiens de Paradis méritaient la peur imposée par les titans, la considérant comme une « leçon » suite aux actes de leurs ancêtres. Elle privilégiait la protection du monde au détriment de celle des Eldiens. De son point de vue, priver le peuple de la mémoire permettait d’éviter une confrontation avec le monde extérieur ; de protéger ce dernier de la menace que représentent les Eldiens, capables de se transformer en titans. Sa philosophie était proche de celle de Sieg*.

Le Titan assaillant est celui détenu par Eren. Il a la capacité de voyager dans le passé, du moins de manière psychique. Les détenteurs des titans primordiaux héritent des souvenirs de leurs prédécesseurs. Ce que l’on remarque surtout avec le Titan assaillant, c’est que son détenteur peut communiquer ses souvenirs à ses prédécesseurs. Il est donc question de connaître l’avenir grâce à la mémoire – et au vécu – des futurs détenteurs. De prime abord, cela défie toute logique puisque les prédécesseurs sont censés être morts, mais c’est bien de cela qu’il s’agit. Dans l’intrigue, ayant hérité de l’assaillant et de l’originel, Eren peut à la fois transmettre ses souvenirs et manipuler ses prédécesseurs, influant sur leurs actions et donc sur le futur. Accéder au passé lui permet de découvrir qui il est réellement et ce qu’il prévoit de faire dans le futur. Eren est le marionnettiste d’une grande partie de l’histoire, mais il ne le découvrira qu’au bout d’un certain temps. Mesurant près de quinze mètres de haut, le Titan assaillant est athlétique et endurant.

Le Titan colossal mesure soixante mètres de haut. Il est, derrière le Titan originel, le plus puissant. Le souffle de l’explosion lié à sa transformation emporte tout sur son passage sur un large périmètre. La vapeur diffusée par son corps calcine tous ceux qui s’en approchent.

Le Titan cuirassé dispose d’un corps blindé, considéré comme une véritable armure. Celui-ci le protège de nombreux coups, quelle qu’en soit la puissance. Il n’est toutefois pas agile et, en raison du poids de son corps, sa vitesse est limitée.

Le Titan féminin est le plus polyvalent. Agile, endurant et très rapide, il peut durcir sa peau pour se protéger ou au contraire attaquer avec une grande puissance. Sa transformation consommant toutefois beaucoup d’énergie, elle contraint son détenteur à se reposer longuement pour récupérer. Acculé, le Titan féminin peut également lancer un cri pour rameuter les titans aux alentours.

Le Titan bestial, mesurant près de dix-sept mètres de haut, détient une haute précision. Ses lancers de débris sont une arme surpuissante. Il a aussi la capacité de se faire entendre, même en étant transformé. Ses compétences couplées au pouvoir de Sieg, lié à son sang royal, en font l’un des titans les plus redoutables.

Le Titan mâchoire est le plus petit, le plus agile et le plus rapide de tous. Sa mâchoire et ses griffes sont aussi tranchantes qu’une lame aiguisée.

Le Titan charrette est le plus endurant : son détenteur peut se transformer à plusieurs reprises sans réel épuisement. Se déplaçant à quatre pattes, il peut transporter du matériel et porter sur son dos de l’artillerie.

Enfin, le Titan marteau a la capacité de fabriquer n’importe quel objet grâce à sa maîtrise du durcissement. Il fut possédé par le clan Teyber durant de nombreuses années, jusqu’à ce qu’Eren dévore sa détentrice.



13. Paradis est le royaume où vivent les protagonistes. Ils apprendront le nom de leur royaume lorsqu’ils découvriront les mémoires de Grisha Jäger.



14. Tout comme les protagonistes, nous apprendrons que la famille Reiss est la véritable lignée royale. En fondant Paradis, le roi Karl Fritz changea son nom de famille en Reiss pour protéger sa descendance.



15. Capacité de durcissement de la chair d’un titan qui se cristallise.



16. Karl Fritz, le premier roi de Paradis, a invoqué, grâce au pouvoir du Titan originel, de nombreux Titans colossaux pour bâtir des murs à partir de la capacité de durcissement de leur chair. Ces Titans colossaux ont tout en commun avec le Titan colossal détenu par Bertolt puis Armin : ce qui différencie celui-ci des autres, c’est que son physique est relatif à son détenteur ; les Titans colossaux entourant le royaume de Paradis sont quant à eux uniquement contrôlés par le détenteur du Titan originel.



17. Bien que l’on puisse discerner un visage féminin ou masculin chez les titans, ils n’ont pas d’organes génitaux ou de formes pouvant caractériser leur sexe. Seul le Titan féminin, détenu par Annie et à la poitrine visible, est facilement caractérisable. Il s’agit selon moi d’une intention scénaristique : tandis que les soldats du Bataillon poursuivent leurs recherches sur les titans, ils tombent sur ce titan au physique féminin, qui agit avec grande intelligence. C’est en l’observant et en le piégeant qu’ils déduisent que certains titans sont contrôlés par des humains (comme Eren) ; des titans qui ressemblent à leurs détenteurs.



18. Voir « Passé, Ymir et Eldia » dans le chapitre 2 : « L’origine d’un monde tourmenté ».







Influences historiques

De nombreuses références 
à la Seconde Guerre mondiale

Si l’histoire de L’Attaque des Titans est d’abord axée sur la compréhension de l’univers, sur les nombreux mystères qui l’entourent et sur le cheminement des protagonistes, lorsque ces derniers percent l’identité de leur véritable ennemi et découvrent les mémoires de Grisha décrivant le monde extérieur – et la nation Mahr en particulier –, l’intrigue prend une tout autre tournure. Le manga regorge de références à la Seconde Guerre mondiale facilement relevables à travers certaines caractéristiques composant la nation Mahr. Les Eldiens de Mahr vivent ensemble à Revelio, un camp entouré de murs et de barbelés les excluant de la société. Victimes de ségrégation, ils y sont opprimés et persécutés, se faisant rappeler sans cesse les actes de leurs ancêtres. Des ancêtres qui ont dominé et ravagé le monde, des décennies durant. Ce camp de Revelio fait évidemment écho aux camps de concentration durant la Seconde Guerre mondiale. Dans l’Histoire réelle, le faux discours sur la domination juive était un prétexte du IIIe Reich pour commettre oppression et génocide. Dans L’Attaque des Titans, les Eldiens ont bien commis des massacres dans le passé, et c’est la justification du gouvernement de Mahr pour enfermer cette génération innocente dans un camp, afin qu’ils « expient » les crimes de leurs ancêtres. Les Eldiens de Mahr sont également forcés de porter des brassards ayant comme symbole une étoile. Isayama fait évidemment référence à « l’étoile jaune », symbole de discrimination imposé par l’Allemagne nazie à la population juive. Dans son manga, Isayama transpose la menace de l’extermination. La population eldienne est contrainte d’obéir et de louer la doctrine de Mahr pour éviter la déportation. D’innombrables Eldiens ont été amenés sur un mur, loin de Mahr, et transformés en titans après l’injection d’un liquide spécial. Cette politique d’extermination est la cause de la présence des titans à l’extérieur des murs de Paradis. Lorsqu’un Eldien n’obéit pas aux autorités, il est déporté avec toute sa famille. C’est pour cette raison que Sieg, sur les conseils de son mentor Tom Xaver*, a dénoncé ses parents, leaders de la Résistance, pour éviter d’être déporté avec ses grands-parents. En dénonçant ses propres parents, il a « prouvé » sa loyauté à Mahr.

Pour les habitants et les villes de Mahr, Isayama s’est inspiré des tenues vestimentaires de l’époque et de l’architecture européenne. Les tenues de la police militaire et des officiers de Mahr sont probablement inspirées de celles que portait la Gestapo. Les plus haut gradés sont vêtus d’une chemise et d’une cravate sous un long manteau imposant. Le pantalon est rentré dans des bottes hautes. Ils portent également une ceinture noire visible par-dessus le manteau et parfois une casquette militaire.

On retrouve de même dans la politique de Mahr un reflet du totalitarisme de certaines puissances du XXe siècle – surtout l’Allemagne nazie – avec l’usage de propagande et une volonté accrue d’expansionnisme et d’emprise19.

On peut aussi dresser un parallèle entre les transformations des titans – particulièrement celle du Titan colossal – et les bombardements atomiques de Hiroshima et Nagasaki. Isayama a pu retranscrire l’impuissance de l’humain face à une telle immensité et force dévastatrice. Tout comme ces deux bombes atomiques, la transformation du Titan colossal engendre une immense explosion emportant tout sur son passage. Dans L’Attaque des Titans, on retrouve cet aspect de traumatisme, d’effroi et de paralysie face à une telle menace.

Reflet de l’histoire du Japon 
et de sa société

Hajime Isayama ne s’est pas contenté d’inspirations occidentales. En réalité, derrière l’allégorie de l’Europe de la Seconde Guerre mondiale, son œuvre est vraisemblablement imprégnée par l’histoire du Japon et sa société. Le contrôle de Mahr sur les Eldiens peut aussi faire écho à l’occupation du Japon par les Américains à la fin de la guerre, de 1945 à 1952, le Japon ayant été membre de l’Axe et ennemi des États-Unis. La jeune génération portait ainsi le poids de la précédente.

Le Japon a toujours eu un lien étroit avec la politique d’isolement. À l’époque d’Edo, le pays menait une politique isolationniste nommée sakoku20. Pendant presque deux cents ans, les Japonais et étrangers avaient interdiction d’entrer ou de sortir de l’île sans autorisation.

L’univers de L’Attaque des Titans pourrait aussi refléter l’opinion du monde sur le Japon des années 2000, considérant la société du pays comme archaïque, avec une population recluse. On retrouve cela avec Paradis et ses habitants.

Militarisme omniprésent

Dans L’Attaque des Titans, le militarisme est glorifié et occupe une grande place. Les protagonistes sont militaires et incarnent les valeurs de leur corps d’armée. L’œuvre exalte le patriotisme, l’uniforme, les chants militaires, le sens du sacrifice… Ce sont des caractéristiques qui rappellent le Japon impérial, prônant le combat, le sens du courage et adoptant une politique de militarisation.

Le coup d’État mis en scène dans le manga fait écho à certaines périodes de l’histoire du Japon : la révolution de Meiji en 1868, par exemple, qui est un événement majeur de l’histoire du pays. Quelques années avant le début de la Seconde Guerre mondiale, plusieurs tentatives de coup d’État fomentées par des militaires ont eu lieu au Japon. En 1945, un jour avant la capitulation du pays nippon, se produisit l’incident de Kyūjō. Des militaires tentèrent un coup d’État afin d’éviter que le pays ne se soumette aux exigences des Alliés. On retrouve cet élan révolutionnaire dans le manga ; un coup d’État est orchestré par Erwin pour libérer l’humanité de Paradis du mensonge et de la manipulation du gouvernement – et pour se sauver lui-même, ainsi que le Bataillon d’exploration.



L’Attaque des Titans s’inspire d’un ensemble d’événements passés. L’importance accordée au devoir de mémoire a pour but de ne pas oublier et de s’interroger. Si l’on considère l’œuvre comme une satire de la guerre, l’omniprésence militaire et son apologie, ainsi que la politique fasciste qui y est exposée, peuvent remettre en question cette idée. Néanmoins, la manière dont est développée la glorification du militarisme et du combat nous amène à déceler les rouages de certaines idéologies, de ce qui provoque des conflits. L’interprétation politique de ce manga est un sujet polémique qui ne laisse personne indifférent depuis des années. Là est sûrement la volonté d’Isayama : simplement nous faire prendre du recul et en parler pour être capable d’avoir son propre raisonnement, d’être en éveil. Ces influences venant du monde entier permettent à l’œuvre d’atteindre un public universel.










19. Voir « Philosophie politique » dans le chapitre 1 : « Les thèmes et notions de l’œuvre ».



20. Littéralement : « fermeture du pays ».
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Les themes et notions de l'oeuvre




Écho à la pensée 
de Carl Schmitt ?

La pensée de Carl Schmitt 
et L’Attaque des Titans

Une partie de la philosophie de l’œuvre – d’un point de vue sociétal – fait écho à celle du philosophe allemand controversé Carl Schmitt, également juriste et membre du parti nazi. C’est un parallèle assez connu ; on retrouve en effet dans la société de L’Attaque des Titans des similarités avec la doctrine de Carl Schmitt. Ce dernier, partisan d’un « État total » et de l’antilibéralisme, affirme qu’un État peut s’autonomiser et durer en étant exempté de toute juridiction et en ayant les pleins pouvoirs afin de démontrer sa souveraineté. Sa thèse principale repose sur l’idée que la politique ne peut influer pleinement qu’en recourant à tous les moyens : pression, manipulation, violence… Il est aussi bien question d’un État autoritaire que totalitaire.

Dans son œuvre, Isayama accorde beaucoup d’importance aux fondements d’une société. Celle de l’univers de L’Attaque des Titans insiste sur l’idée que le combat contre un ennemi commun assure son équilibre. C’est une idéologie semblable à celle de l’Allemagne nazie. Imposer une philosophie, un discours mobilisateur, permet à ceux qui tirent les ficelles de contrôler la population et d’éviter toute révolte. Faire de ce combat commun une priorité aux yeux de la population camoufle les problèmes internes de la société. La politique autoritaire menée dissuade toute tentative de contestation ; les habitants savent à quoi s’attendre s’ils s’opposent au gouvernement. Et même en cas de révolte, avant de condamner les réfractaires, le gouvernement pourrait dire : Pourquoi nous entredéchirer lorsqu’une victoire universelle serait rendue possible par la défaite de notre ennemi commun ? Avoir un ennemi commun permet au gouvernement de maintenir ce sentiment de préoccupation vécu par la population. Cela évite l’éclatement d’une guerre civile, en forçant le peuple à regarder les problèmes externes et non internes au pays. Malgré tout, l’absence de solidarité entre les habitants d’un mur à l’autre engendre quelques conflits, sans qu’ils ne débordent pour autant. Ce discours mobilisateur ne cache qu’une infime partie des inégalités et de la division qui règnent ; lorsque les titans envahissent le mur Maria, les habitants du mur Rose ne veulent pas de réfugiés. La raison principale est liée aux limites d’eau et de nourriture. Chacun lutte pour sa propre survie, et cette hostilité se déplace jusqu’au mur Sina, où cette fois ce sont les réfugiés du mur Rose qui ne sont pas les bienvenus. Ignorant la vérité sur le passé et le monde extérieur, les habitants de Paradis croient être les seuls survivants de l’humanité. Pourtant, ils s’entredéchirent et agissent par intérêt individuel, sans remettre en question la société dans laquelle ils vivent. Tout simplement parce que la survie est leur priorité, et que, dans le cas de Paradis, elle est intimement liée aux titans. Le gouvernement empêche ainsi sa population de « trop » réfléchir en la focalisant sur un conflit important. Imposer une guerre permet de maintenir une stabilité dans ces sociétés dystopiques. Ces gouvernements annihilent, dans le même temps, l’aversion en exerçant une politique autoritaire ; le père d’Erwin a été assassiné pour s’être trop approché de la vérité, que le gouvernement en place veillait à cacher. Ils peuvent donc maintenir ce combat au premier plan et éviter que d’autres – notamment concernant les inégalités – ne prennent l’ascendant. Cette idéologie impose un conflit de premier ordre dans l’optique de maintenir la société en équilibre. Pour Paradis, il s’agit donc de la lutte contre les titans. On retrouve aussi cette idée du côté de Mahr, qui persécute les Eldiens et les accuse de tous les maux du monde. Du moment que ces gouvernements ne sont pas pointés du doigt, ils laissent leurs peuples s’entredéchirer. Tout cela fait écho à la philosophie de Carl Schmitt. Selon lui, les inégalités et conflits étant inévitables et sans fin, peu importe la forme qu’ils prennent, la stabilité de la société repose sur le contrôle de la population.

Dans L’Attaque des Titans, au royaume de Paradis, les classes sociales sont séparées par les trois murs Maria, Rose et Sina. Pendant qu’un enfant du mur Maria peine à trouver du pain, un autre du mur Sina se nourrit d’un festin. Malgré quelques hostilités, la lutte des classes n’aboutit pas en raison du contrôle exercé sur la population. La survie reste pour cette dernière la priorité, et il faut aussi prendre en compte son ardeur pour la patrie. Combattre avec dévotion contre les inégalités, c’est forcément y impliquer le gouvernement, et la majorité des habitants ne souhaite pas le défier. Tout cela convient évidemment au pouvoir. Selon Carl Schmitt, la vie regorge de faits immuables : certains naissent dans une famille riche, d’autres naissent avec plus de facultés intellectuelles… Il évoque aussi l’aspect physique de l’humain en affirmant qu’une aversion liée à la beauté ou à la force se manifeste. Cela relève de la nature et provoque division, voire ressentiment, car l’Homme est instable – capable du meilleur comme du pire. Toujours selon Carl Schmitt, ce n’est pas aux gouvernements de régler ce ressentiment. On retrouve cette idée à travers la société dépeinte dans L’Attaque des Titans.

Dans l’œuvre d’Isayama, se battre pour les autres est une notion très importante que l’on identifie à travers les missions menées par le Bataillon d’exploration. Les soldats du Bataillon luttent pour s’approcher de la vérité, un pas après l’autre. Ce sont eux qui affrontent l’ennemi en première ligne, à l’extérieur des murs. Ils se battent contre l’ignorance et pour leurs camarades et l’humanité. Cette notion est qualifiée par Schmitt comme essentielle à la stabilité d’une société. Se battre contre le camp adverse au nom de ses camarades, de ses amis, de sa famille ou de la « nation » apporte une certaine unité qui contrebalance les conflits opposant les habitants. Les corps d’armée de Paradis – comme ceux de Mahr – magnifient le fait de mourir pour la patrie. On retrouve aussi ce sens du sacrifice national dans le Japon de la Seconde Guerre mondiale. Dans le cas de Paradis, en ce qui concerne la population, les sacrifices des soldats pour l’humanité et la patrie peuvent entraver une remise en question profonde de la société. Bien qu’une grande partie des habitants critiquent le Bataillon d’exploration – qui revient souvent de l’extérieur sans avancée et avec de nombreux cadavres –, ils ne peuvent rester insensibles aux sacrifices de ces soldats. Le Bataillon d’exploration se bat pour comprendre son ennemi et le vaincre, afin de libérer la population de Paradis de l’effroi. L’engagement et la dévotion de ces soldats concernent chaque habitant. Ces morts rappellent aux vivants que leur survie ne peut être dissociée de Paradis. Sans ces murs, ils seraient confrontés aux horreurs infligées par les titans. De plus, le gouvernement royal veille à renforcer le sentiment d’adhésion à la couronne ; lors de l’anniversaire de l’instauration de la monarchie, 60 % des réserves de vivres sont distribuées à la population. Là est l’enjeu pour le gouvernement de Paradis : que les habitants restent dans leurs rangs et continuent de croire qu’ils sont en « sécurité » à l’intérieur des murs, tout en étant dépendants du gouvernement.

Enfin, selon Carl Schmitt, la société d’un État peut aussi trouver son équilibre au travers de décisions tyranniques, en particulier dans des situations d’urgence. On retrouve cette doctrine avec le gouvernement de Paradis : en 846, prétextant une reconquête du mur Maria, il a envoyé 250 000 réfugiés au combat, soit 20 % de la population, conscient qu’ils y trouveraient la mort. Ce sacrifice a permis au reste de la population de moins souffrir de la pénurie. « Confortant » le peuple, le gouvernement a évité qu’une guerre civile ne survienne.



Isayama pourrait s’être inspiré de cette philosophie en l’ayant calquée à la société de Paradis, mais aussi à celle de Mahr sur certains points ; par exemple, le discours mobilisateur de haine contre les Eldiens pour renforcer l’unité, ou encore la politique autoritaire et totalitaire menée par le gouvernement. Pour autant, l’œuvre n’en fait pas l’apologie, puisqu’elle n’occulte pas le malheur des habitants. Les personnages ne sont pas heureux et les inégalités sociales subsistent. La menace extérieure, la quantité limitée de vivres et l’autorité du gouvernement engendrent un climat très tendu et désespérant, où la préoccupation de la survie prédomine.











Philosophie politique

Dans plusieurs de ses ouvrages, le philosophe anglais Thomas Hobbes évoque la philosophie politique et la peur d’autrui. Au XVIIe siècle, il souffrit des nombreuses guerres dans lesquelles le royaume d’Angleterre était impliqué. Hobbes considère l’Homme mauvais et violent par nature. Selon lui, les hommes, eux-mêmes effrayés par une mort violente, sont prêts à renoncer à leur droit naturel au profit d’un souverain disposant des pleins pouvoirs ; un chef promettant paix, ordre et sécurité à l’aide de répression et de tous les moyens possibles. S’inquiétant pour sa sécurité et ses biens, autrui s’en remet à un État à la fois angoissant et rassurant. Un État qui décide de la paix et de la guerre et qui contrôle et censure son peuple. Si l’on enchaîne avec la pensée d’Albert Camus, cette condition humaine est relative à ce que l’auteur français appelle le « cycle de l’absurde ». Pour vaincre la peur, qui est une préoccupation de l’Homme, une analyse de la condition humaine est nécessaire afin de comprendre le négatif et de le dépasser au profit du positif… dans l’optique d’atteindre un humanisme rapprochant autrui des autres, plutôt que de privilégier l’individualisme et la peur de l’autre.

L’œuvre de Hajime Isayama aborde les philosophies politiques et morales à travers le militarisme, le tout avec une vision du monde non manichéenne. Les thèmes de la philosophie politique sont nombreux. Celle-ci examine des questions sur le gouvernement, la politique, la citoyenneté, l’État, la justice, la loi ou encore la paix.

Dans le monde dystopique de L’Attaque des Titans, on retrouve plusieurs systèmes et doctrines politiques. Que ce soit à Paradis ou à Mahr, les souverains exercent une autorité totale sur la population, la privant de libre arbitre. Isayama nous expose un monde politique empreint de totalitarisme, d’autoritarisme ou encore de fascisme. Ces systèmes politiques sont différents, mais ont des caractéristiques proches. Un État totalitaire exerce un contrôle total voire illimité sur la population. Il a la mainmise sur l’économie, la société ou encore la culture, pouvant aussi imposer son sens de la moralité. Cette forme d’autorité bride la presse ou la censure et impose une propagande louant le régime. Le peuple a interdiction de critiquer publiquement le gouvernement. Les réfractaires sont sévèrement punis, engendrant un sentiment de peur. Le gouvernement totalitaire se sert de cette peur pour mieux contrôler le peuple et veiller à ce qu’il se plie à la politique menée. Un État autoritaire prend lui aussi la forme d’une dictature. Le peuple a toutefois droit à des libertés politiques et individuelles limitées, sans pour autant pouvoir s’opposer au régime en place. Le gouvernement autoritaire tient à ce que le peuple obéisse, quitte à user de propagande et de répression. Une autre caractéristique propre aux régimes autoritaires est l’existence d’un exécutif dont les pouvoirs sont ambigus et flous. On retrouve cela avec le gouvernement royal de Paradis ; les parlementaires jugeant Erwin dans l’enceinte même du palais royal n’ont pas de rôle défini, c’est le désordre. On peut considérer Paradis comme une monarchie exerçant une politique autoritaire. Opposé à la démocratie, le fascisme combine quant à lui les côtés les plus extrêmes de l’autoritarisme et du totalitarisme. Ce système politique est fondé sur l’ultranationalisme. Constitué d’un parti unique et d’une police politique, il a recours à une forte répression et enrôle des groupes sociaux, les imprégnant de son idéologie. Le gouvernement fasciste écarte le peuple de toute réflexion sur les problèmes politiques, sociaux et économiques en lui imposant l’idée de la nécessité de faire renaître la nation ou de la protéger d’une menace. Il veille à ce que chaque citoyen ait l’état d’esprit d’un combattant, prêt à partir à la guerre pour la nation et pour l’idéologie du régime – aussi bien les civils que les militaires. Le fascisme considère qu’une hiérarchie est nécessaire entre les « forts » et les « faibles » et enjoint une idéologie raciste, comme ce fut le cas de l’Allemagne nazie.

Dans L’Attaque des Titans, la politique menée par Mahr est foncièrement proche de celle de l’Allemagne nazie. Le gouvernement mahr impose une idéologie raciste à l’encontre des Eldiens enfermés dans un camp. En endoctrinant et en manipulant par de la propagande et des discours incitant à la haine, il amène sa population à maudire ceux qui sont considérés comme des « ennemis » et il rappelle le « danger » qu’ils représentent. En insistant sur ce danger qui menace la nation, le régime fait peur à son peuple. La peur étant une émotion contagieuse, elle se transforme rapidement en haine. Haïr cette « menace » responsable de cette « peur » est un sentiment que le gouvernement mahr cherche à imposer. Couplée à la propagande du pouvoir, cette haine se mue rapidement en racisme, xénophobie et discrimination ; viennent ensuite l’oppression et le désir d’extermination pour les plus extrêmes. Traités de « démons », nombre d’Eldiens de Mahr finissent eux-mêmes par se considérer comme tels.

Selon moi, l’œuvre d’Isayama montre le danger de l’endoctrinement et de l’ignorance. Ces régimes imposent la peur pour que les populations adhèrent à leur politique promettant la sécurité. Isayama semble mettre en évidence l’importance de la responsabilité, surtout dans le sens moral. Dans son manga, le maréchal Magath* de Mahr prend conscience de ses actes à la fin de l’histoire. Il regrette d’avoir participé à l’oppression des Eldiens et réalise que les accuser des crimes commis par leurs ancêtres était une chose aberrante. Avant de mourir, Magath affirme avec regret avoir dirigé les guerriers et enfants-soldats eldiens comme cela arrangeait la nation. Toutefois, il comprend que ce qu’il aurait vraiment aimé, c’est qu’ils puissent avoir une vie ordinaire. Gaby* prend elle aussi conscience que sa haine envers les Eldiens de Paradis n’est pas « juste ». Endoctrinée malgré elle et ignorante en raison de la politique de Mahr – et de sa ségrégation –, elle voulait la disparition des Eldiens de Paradis pour que ceux de Mahr puissent trouver la paix. Humiliée depuis l’enfance pour son origine, elle tenait à prouver au monde l’existence de « bons » Eldiens. Elle souhaitait aussi que les Eldiens de Mahr puissent un jour être fiers de porter le brassard imposé par le gouvernement. C’est en étant contrainte de passer du temps avec les Eldiens de Paradis qu’elle a pu voir de ses propres yeux qu’ils ne correspondaient en rien aux « démons insulaires » décrits par Mahr : « C’était pas des démons, en fin de compte. Juste des gens ordinaires. À présent, je comprends ce que ressentait Reiner*. On savait rien d’eux, on les avait jamais vus21. » À travers le personnage de Mikasa, le manga nous apporte aussi une réflexion sur le danger de l’ignorance. Alors qu’Armin se demande pourquoi ils sont traités de démons et pourquoi personne n’essaie de faire la paix, Mikasa répond simplement que la peur de l’inconnu peut en être la cause.

Le manga nous rappelle, selon moi, que les raisons – parmi d’autres – qui engendrent ces désastres sont l’avidité de l’être humain et, encore une fois, sa responsabilité. L’Attaque des Titans montre l’impuissance d’un peuple qui dépend des choix du gouvernement et surtout de sa cupidité et de son désir de suprématie. La politique de Mahr fait écho à l’expansionnisme mené par certains gouvernements – avant, pendant et après la Seconde Guerre mondiale. L’Attaque des Titans nous ramène au danger de l’avidité humaine et de ces dirigeants qui désirent la domination et l’exploitation des ressources pour renforcer sans cesse leurs intérêts. Rappelons que les personnages de l’œuvre ne sont pas heureux et vivent en permanence dans un climat oppressant et angoissant. Isayama n’omet pas les conséquences des politiques menées par ces régimes ; la mort et la guerre dominent. Une interprétation que l’on peut faire, c’est que le manga questionne aussi le danger de l’égoïsme, lorsque celui-ci est au centre de décisions prises par des souverains au détriment des citoyens. L’œuvre ne fait pas abstraction du danger de ces régimes et de leurs idéologies, qui ne laissent aucun bol d’air à la population et qui les privent de libre arbitre. D’un autre côté, sans prendre position, elle montre – notamment avec le plan de destruction d’Eren – que l’oppression subie peut également amener à une réponse aussi extrême, bien que le jeune Jäger ait toujours eu un fond dangereux.



21. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 29, chapitre 118, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2019.









Philosophie morale

La philosophie morale cherche à déterminer la fin d’une action humaine, soumise au devoir, en la jugeant comme bonne ou mauvaise selon un raisonnement éthique. La notion de morale se réfère à la conduite de l’être humain, aux mœurs d’une société dans l’optique d’atteindre le bien. Cette philosophie explore aussi la légitimité et le fondement de la morale.

La société de Paradis étant contrôlée par un gouvernement autoritaire, les personnages n’ont naturellement pas tous un raisonnement éthique. C’est en ayant conscience de la responsabilité de leurs actes et pensées, et de celle d’autrui, qu’ils peuvent se détacher des rouages de cette société. Certains acceptent de vivre quadrillés par le pouvoir et ne cherchent pas d’évolution ; la désunion leur semble peut-être immuable. D’autres, comme Armin ou Jean*, penchent vers l’humanisme ; ils ne cherchent pas à s’éloigner d’autrui, mais à s’en rapprocher pour se comprendre et faire évoluer la situation. Se rapprocher de l’autre, c’est se rapprocher de ce qui est réel. Cette étape est indispensable à tout jugement rationnel. La vérité est la clé. C’est ce qui permettra à Reiner, Bertolt* et Annie de prendre conscience de leurs fautes, au même titre que certains personnages de Paradis.

L’Attaque des Titans sollicite notre réflexion sur les heures les plus sombres du XXe siècle. En retranscrivant les horreurs de la Seconde Guerre mondiale, Isayama nous interroge, selon moi, sur la moralité de tels agissements.

Dans l’œuvre, la mort et le sens du sacrifice sont traités au premier plan avec deux questions en toile de fond : Pour quoi ? et Pour qui ? Que ce soit à Mahr avec les Eldiens envoyés au front en première ligne, ou à Paradis avec les réfugiés du mur Maria, sacrifiés contre les titans, le sens éthique de la mort est questionné. Du point de vue des Eldiens de Mahr, mourir pour une nation qui les persécute est illégitime. Ces derniers sont forcés de se sacrifier à cause de l’avidité de Mahr, qui justifie cela comme le meilleur moyen pour eux d’« expier » les péchés de leurs ancêtres. Péchés pour lesquels ils n’ont aucune responsabilité. Les Eldiens cherchent à donner un sens à leurs morts, à leurs sacrifices, en revendiquant le fait de combattre pour leurs camarades et familles, comme Peak*, qui affirme se battre avant tout pour les siens. Celle-ci est consciente que les nouvelles technologies surpasseraient le pouvoir des titans, et que donc Mahr se débarrasserait des Eldiens. Pour autant, vers la fin de l’histoire, elle refuse de s’opposer à Mahr et continue son combat au nom de ses camarades et de sa famille. Peak est convaincue que, même en étant moralement « bon » vis-à-vis de la société, de la nation et de la population, Mahr ne leur rendra jamais la liberté. Et cette liberté, Eren cherchera à s’en emparer par la violence, car pour lui la victoire ne s’atteint pas sans le combat. Les Eldiens de Mahr tentent donc de se réapproprier cette « fatalité » en donnant un sens éthique à leur combat, loin de partager la vision des dirigeants consistant à anéantir l’ennemi et à s’emparer de son territoire. Par exemple, pour Reiner, le sens premier qu’il donne à sa mission est qu’elle permettrait de sauver l’humanité – de la menace des nombreux Eldiens de Paradis, capables de se transformer en titans. Tout comme Bertolt et Annie, il part dans l’optique non pas d’anéantir l’ennemi, mais plutôt de sauver le monde et d’annihiler l’oppression subie par les siens, malgré de mauvais agissements conclus par la mort d’innombrables habitants de Paradis. En réfléchissant à ses actes, Reiner développera un trouble dissociatif de l’identité22, nourri d’un profond sentiment de culpabilité.

Du point de vue des Eldiens de Paradis, la mort des réfugiés envoyés combattre les titans du mur Maria est moralement abjecte. Le gouvernement a prétendu les avoir envoyés pour reconquérir le mur et participer à la victoire de l’humanité, mais en réalité c’était pour calmer la population, au bord de la révolte en raison de la faible quantité de vivres. Ces sacrifices ont permis au peuple d’être mieux nourri et au gouvernement de tenir sa place, sans rébellion. La plupart de ces Eldiens, conscients de donner leur vie, ont combattu pour l’humanité – une cause glorifiée par le Bataillon d’exploration. Mais la réalité remet littéralement en question la morale de ces sacrifices. Ils sont sans doute morts, pour la plupart, en ignorant le réel sens de leur sacrifice. L’œuvre nous questionne sur la morale de ces événements. Donner sa vie pour en sauver d’autres peut être considéré comme une « bonne » action, à condition d’en être pleinement conscient. Il faut que ce soit un choix personnel et non imposé, auquel cas ce serait immoral vis-à-vis de l’individu lui-même et de sa liberté. Toutefois, le mensonge du gouvernement de Paradis et ses intérêts personnels réels rendent ces sacrifices immoraux. Pour aller encore plus loin, ces défunts sont simplement victimes de deux gouvernements et de leurs choix politiques. C’est le gouvernement de Paradis qui a précipité leurs morts, et c’est celui de Mahr qui les a tués directement et indirectement ; les attaques de Reiner et Bertolt ont engendré l’invasion des titans, créés par la politique de punition et de déportation de Mahr.

Concernant le gouvernement de Paradis, le fait de mentir à son peuple et de veiller à ce qu’il reste cloîtré dans les murs est immoral. Mais il faut aussi prendre en compte que cette humanité vivait en « paix » à l’intérieur des murs depuis cent ans. Une paix sans liberté que nombre d’habitants acceptaient – sans doute parce qu’ils ignoraient beaucoup de choses. La population n’était pas directement exposée aux titans et donc à une peur permanente de mourir déchiquetée, comme ce sera le cas dès la chute du mur Maria. Le manga n’occulte pas le fait que, si la politique menée empêche la résolution des inégalités sociales, tout cela dans un but égoïste du gouvernement et avec une volonté de stabiliser la société – toujours selon son idéologie –, on peut aussi y voir l’empêchement d’une guerre civile où les habitants d’un même royaume s’affronteraient et s’entredéchireraient davantage.

L’Attaque des Titans n’omet aucun détail sur les agissements des tortionnaires de la police militaire mahr ; celle-ci donne Faye, la petite sœur de Grisha – sortie du camp avec lui pour voir un dirigeable –, en pâture à des chiens. Ces actes horribles font écho à l’histoire réelle de notre monde. Les nazis commettaient des horreurs inqualifiables. Isayama montre avec transparence la réalité des tortures menées par ces régimes. Suite à la mort de Faye, l’œuvre nous propose trois points de vue. Grisha, alors enfant et insouciant, est dans la protestation. Il trouve cette mort suspecte, intolérable, et refuse de courber l’échine. L’officier responsable de cette mort est dans le déni, prétendant avoir laissé la fillette devant la maison familiale. Rejetant la responsabilité sur le père de Grisha, il lui rappelle que ses enfants n’avaient pas le droit de sortir du camp et de se balader dans la ville sans autorisation. Il ne le dit pas directement, mais c’est pour lui normal et légitime. Suivant l’idéologie du gouvernement mahr, ce dernier n’a aucun état d’âme parce qu’il considère les Eldiens comme les criminels et uniques responsables – en raison des actes commis par leurs ancêtres. Enfin, le père de Grisha est, quant à lui, paralysé par la peur. Plus réaliste que son fils vis-à-vis du danger de ce monde, il ne s’oppose pas à la version de l’officier par peur d’être déporté avec sa famille. Malgré lui, il est dans l’acceptation et la résignation à vivre dans le camp Revelio, sans se faire remarquer.

Isayama nous laisse avoir notre propre jugement et réfléchir par nous-mêmes. À la fin de l’histoire, c’est avec l’opposition d’Armin, de Mikasa et des autres à l’encontre d’Eren que l’œuvre justifie sa volonté de ne pas prendre parti. Cette opposition permet de prendre du recul et d’analyser la moralité du plan de destruction d’Eren. Isayama pourrait alerter sur l’identification « naïve » d’un personnage – en l’occurrence Eren – sans porter de jugement sur la moralité, le fond et la forme de ses idées et actions. Autre exemple, si l’attaque de Paradis sur Revelio est glorifiée par certains soldats du Bataillon, dont Frock, Isayama nous apporte également un point de vue différent avec Jean. Ce dernier, contraint de se battre malgré sa philosophie pacifiste – tout comme Armin –, est écœuré de voir ses camarades se féliciter de la mort de leurs ennemis. De plus, on partage également le point de vue de Mahr, constatant le massacre commis par Eren et ses camarades – bien malgré eux.

Le traitement du point de vue est important dans L’Attaque des Titans. Il nous permet d’avoir une vision large sur l’histoire et l’univers. Le développement de l’intrigue nous amène à comprendre que beaucoup de personnages sont endoctrinés et qu’ils pensent donc comme le souhaite leur gouvernement. En tant que lecteur/spectateur, on ne peut pas reprocher aux Eldiens de Mahr, endoctrinés depuis l’enfance, leur haine envers la population de Paradis. Ceux-là savent que jadis ils ont été « abandonnés » par les autres Eldiens, partis se réfugier à Paradis23. Ils les considèrent donc comme responsables de leur oppression – bien que les véritables responsables soient les tortionnaires de Mahr. Mais puisque nous suivons les protagonistes de Paradis depuis le début de l’histoire, nous savons qu’ils ne correspondent pas aux descriptions du gouvernement mahr. Bien qu’il y ait selon moi des personnages à la morale abjecte, beaucoup tendent vers la vertu. On le voit encore plus lorsque le Bataillon voyage incognito à Mahr pour tenter d’aboutir à une voie pacifique. Concernant Reiner, Annie et Bertolt, en cohabitant avec les Eldiens de Paradis, ils ont pu constater qu’ils n’étaient pas mauvais et ont par la même occasion remis en cause le côté « bon » de leur mission. Ils étaient censés tomber sur des « démons insulaires », mais ils se sont retrouvés à partager des valeurs communes. Le manga n’affirme pas qui est bon et qui est mauvais. Du côté de Mahr, en raison du passé, ce sont les Eldiens qui sont mauvais. Mais du côté de Paradis, en raison des attaques, ce sont Reiner, Bertolt et Annie qui sont mauvais – en partant du principe qu’à ce moment de l’histoire les protagonistes ne sont pas encore au courant de l’existence de Mahr. Bien plus tard, Eren finira par comprendre Reiner, Bertolt et Annie, ne les considérant plus comme mauvais, mais comme victimes d’un gouvernement qui l’est.

La place qu’occupe le militarisme dans L’Attaque des Titans amène à la glorification du combat. Le combat a dans le manga plusieurs sens, selon les personnages. Beaucoup se battent pour le salut de l’humanité, pour des idéologies ou simplement pour la nation. D’autres pour leurs camarades et leur famille, ou encore pour accéder à la liberté ou à leur propre conception de la paix. La vengeance et la rancœur sont aussi des causes qui poussent de nombreux personnages à se battre – soit pour restaurer leur honneur, soit pour venger un proche, soit en représailles de persécutions subies. Tous ces points de vue offrent la possibilité de réfléchir et d’avoir une vision large sur les philosophies morales et politiques que contient l’œuvre.



L’Attaque des Titans explore le comportement humain et la provenance de ses sentiments en nous poussant à y réfléchir et à avoir un jugement lucide. À travers une vision non manichéenne du combat, le manga ne caractérise pas les méchants et les gentils. Mahr estime légitime son oppression sur les Eldiens en raison du sang versé par ces derniers au cours d’une époque passée. Quant aux Eldiens de Paradis, une fois la vérité découverte, ils souhaitent se défaire d’une oppression qu’ils jugent illégitime ; par une voie pacifique pour la plupart, puis par une solution de destruction totale pour les pro-Jäger à la fin de l’histoire. Mais là où l’œuvre est transparente, c’est qu’elle montre les victimes d’un système ; celles et ceux qui sont privés de liberté, de vérité et de libre arbitre. L’Attaque des Titans ne cache pas les conséquences de certaines actions et idéologies humaines. En montrant l’origine d’émotions telles que la peur, l’aversion, puis de sentiments comme la préoccupation, la haine, la méfiance, le manga nous dépeint des êtres qui répètent les erreurs du passé, provoquant de nouvelles guerres et aboutissant à un monde qui s’autodétruit.



22. Les personnes atteintes d’un trouble dissociatif de l’identité ont au moins deux identités et souffrent de trous de mémoire, de stress, d’anxiété…



23. Voir le chapitre 2 : « L’origine d’un monde tourmenté ».









Liberté et enfermement

L’Attaque des Titans accorde beaucoup d’importance à la notion de liberté, mais également à celles d’enfermement et d’isolement. Lorsque Isayama travailla sur l’univers et l’histoire de son œuvre, il développa une question : « Vaut-il mieux une vie privée de liberté mais avec des moyens de subsistance assurés, ou bien la liberté sans sécurité24 ? »

L’objectif d’Eren est d’anéantir les titans – suite à la mort de sa mère – et sa quête consiste à obtenir la liberté. Sa philosophie est claire : il est conscient du danger de l’extérieur, mais préfère la liberté à la sécurité. Une grande partie des personnages de Paradis privilégient la première option, parce que la menace des titans et l’inconnu de l’extérieur renforcent le sentiment d’effroi. Pour eux, les murs les protègent de davantage de souffrances. Mais pour Eren, la véritable souffrance est de passer sa vie entière enfermé, sans nouveaux horizons. La croyance selon laquelle les habitants de Paradis seraient les derniers membres de l’humanité impacte les esprits et efface tout espoir de changement. Avant que Reiner et Bertolt n’attaquent Paradis, la plupart des habitants – qui n’avaient jamais vu de titans – croyaient autant à leur existence qu’à l’espoir de voir de nouveaux horizons. D’ailleurs, lorsque les protagonistes sont engagés dans la guerre contre Mahr, on ressent chez certains le regret de la vie d’avant. Une vie loin de la vérité, mais aussi loin de conflits majeurs.

Dans L’Attaque des Titans, la liberté est souvent représentée à travers la nature. Du début à la fin de l’histoire, les oiseaux sont fréquemment montrés en train de voler dans le ciel. Connus pour symboliser la liberté, ces derniers traversent les nuages et marquent, pour Eren, la distance pour l’obtenir. On voit plusieurs fois le jeune Jäger tendre sa paume vers le ciel, désireux de s’envoler et de parcourir le monde. Mais l’écart est si grand que cette liberté semble inatteignable ; elle est en tout cas impossible sans effort.

La mer, ou l’océan, représente aussi la liberté pour Armin et Eren. C’est en montrant à Eren un livre secret illustrant ce qui existerait à l’extérieur des murs qu’Armin l’a convaincu de rêver du monde extérieur. Ensemble, ils se sont promis d’explorer cet au-delà. L’infinité de la mer et de l’océan représente le désir d’aller toujours plus loin, d’obtenir plusieurs perspectives. Face à cette étendue d’eau, Armin aura les larmes aux yeux, convaincu d’accéder à la liberté. Mais Eren, qui aura découvert via les souvenirs de son père qu’un ennemi se trouve au-delà, considérera cette mer comme un nouvel obstacle. Les murs étaient pour lui un obstacle à la mer, qui représentait la liberté. Mais, dès lors, cette mer remplace les murs et constitue une nouvelle muraille les séparant – et les protègeant – d’une menace.



24. Hajime Isayama pour Coyote Magazine, n° 46, automne 2013, p. 100. Propos recueillis par Laurent Lefebvre.









Désespoir, vanité et impuissance

Face à la mer, en pointant du doigt l’horizon, Eren se demande si la paix sera enfin accessible après avoir tué l’ennemi. À ce moment-là, les protagonistes ont parcouru un chemin énorme. Ils ont renversé le pouvoir et se sont libérés de l’emprise de Rhodes Reiss. Ils ont repris possession des murs Rose et Maria et ont découvert les mémoires de Grisha, décrivant le monde extérieur. Eren et ses camarades ont enfin pu parcourir l’île de Paradis sans la menace des titans ; ces derniers ne sont alors plus qu’une poignée. Pourtant, l’attitude d’Eren face à la mer, conscient de la réalité, illustre une atmosphère de désespoir et de pessimisme, présents depuis le début de l’histoire.

La désunion participe à cette idée de désespoir. Face à un ennemi commun, les personnages sont censés s’unir pour le combattre et le vaincre ensemble. Or, dans L’Attaque des Titans, et surtout à Paradis, l’absence de solidarité subsiste. Celle-ci est liée à deux choses : d’abord, les inégalités que le gouvernement veille à maintenir ; ensuite, l’impuissance de l’humain face aux titans. L’humanité des murs ne parvient pas à se souder pour les combattre. Certains ont peur d’être déchiquetés vivants, d’autres sont focalisés sur le peu de vivres qu’ils ont. Ils ne sont évidemment pas dans de bonnes conditions physiques et psychologiques. Les intérêts divergent. Chacun lutte pour sa propre survie et pour subvenir à ses besoins, sans considérer autrui. Ceux qui n’ont rien envient ceux qui ont peu. Certains ne peuvent partager le moindre morceau de pain par peur de perdre un proche. C’est un problème qui les dépasse et que seul le gouvernement peut régler. Celui-ci est néanmoins trop occupé à s’assurer de conserver son pouvoir et à servir la noblesse. C’est lorsqu’il réalise que sa place est en danger qu’il se décide à agir. Pour changer les choses et avancer, le Bataillon d’exploration affirme que c’est dans la recherche, la compréhension, le courage ainsi que la résistance et le combat que l’humanité pourra se relever.

Un monde naturellement cruel ?

Durant un long moment, le monde de L’Attaque des Titans est apocalyptique. L’impuissance de l’être humain montre le désespoir et la vanité. Un sentiment règne : le monde est cruel par nature et cette cruauté est immuable envers l’humanité. Il y a les forts et les faibles ; ceux qui peuvent vaincre les titans et ceux qui se font dévorer. Après l’attaque sur Shiganshina, Hannes affirme à Eren que, s’il n’a pas pu sauver sa mère, c’est parce qu’il n’était pas assez fort, ajoutant que lui-même n’avait pas eu le courage d’affronter ce titan. Pour autant, même en ayant la volonté de devenir fort, la réalité rattrape la fiction. Les soldats expérimentés eux-mêmes peuvent se faire déchiqueter à la moindre seconde d’inattention. La présence constante de la mort rappelle l’impuissance de l’humain – ou du moins ses limites. À l’image de ces titans anthropophages, Isayama les traite sans pitié. En tant que lecteur/spectateur, on peut se dire que les personnages qui meurent sont tout simplement peu importants. Or, ce n’est pas le cas. Mike, chef d’escouade surpuissant du Bataillon, que l’on voit un long moment, se fera lui aussi dévorer, tout comme les vétérans de l’escouade de Livaï : Erd, Gunther, Petra et Auruo. La mort de ces soldats expérimentés questionne l’utilité de leurs engagements. Beaucoup meurent au cours d’une mission conclue par un échec. D’ailleurs, lorsque le Bataillon rentre de mission, la population ne se gêne pas pour le critiquer, affirmant que ce qu’il fait est vain. Pour aller dans le sens de la population, si les jeunes recrues douées choisissent d’intégrer les Brigades spéciales, c’est pour s’éloigner du front et des titans qui représentent la menace de la mort, et donc éviter l’illusion d’une victoire de l’humanité. Ce qui reviendrait à dire que les « forts » se maintiennent volontairement dans ce sentiment de désespoir. Ce sentiment n’est toutefois pas poussé à son paroxysme, car il existe des personnages résistants. Eren et ses camarades du Bataillon sont déterminés à libérer l’humanité de l’effroi. Et, à force de réflexion et de persévérance, ce côté « vain » du monde se trouve ombragé par l’acharnement du Bataillon. L’espoir incarné par ce corps d’armée fait face au désespoir. Lorsque Eren colmate la brèche du mur Rose, c’est une victoire. Le Bataillon parvient à avancer un pas après l’autre. L’entraînement porte ses fruits ; notamment celui lié au pouvoir d’Eren. Même quand ce qu’ils veulent faire ne fonctionne pas, les soldats du Bataillon se servent de l’échec pour comprendre et avancer. Par exemple, Eren réalisera que, pour se transformer en titan, il doit en avoir la volonté. Pourtant, au cours d’une mission extra-muros – qui avait pour but le sauvetage d’Eren, capturé par l’ennemi –, malgré sa volonté, il ne parvient pas à se transformer pour protéger Hannes. Ce dernier se fait dévorer sous ses yeux par le titan qui avait déchiqueté sa mère. Le désespoir reprend alors l’ascendant. Abattu et en larmes, Eren constate amèrement que rien n’a changé depuis la première attaque ; il se sent toujours aussi impuissant. À ce moment précis, tous les soldats du Bataillon sont sur le point de mourir, mais Isayama leur a donné un coup de pouce en relançant le mystère autour du pouvoir d’Eren. Impuissant, celui-ci tape son poing sur la paume du titan s’apprêtant à le dévorer. Le pouvoir du Titan originel qu’il détient s’active alors ; et les titans aux alentours se mettent à suivre la volonté d’Eren, à savoir celle de tuer ce titan.

La survie des personnages principaux repose sur ce qu’ils ont découvert et compris. Cette lutte contre le désespoir amènera les protagonistes à comprendre que le monde n’est pas cruel par nature, mais que leur situation est à l’origine d’actions et de pensées humaines. Les Eldiens de Paradis ne sont pas victimes d’un monde cruel par essence – comme beaucoup d’entre eux le croyaient – mais de conflits et divergences entre humains. Dans L’Attaque des Titans, c’est l’Homme qui est responsable de toute cette violence. Alors, est-il « cruel » par essence ? L’œuvre montre que certains le sont effectivement par nature – je pense à l’officier militaire de Mahr, qui, antipathique, prend plaisir à opprimer les Eldiens sans jamais remettre en cause ses actes. Mais L’Attaque des Titans indique surtout que l’Homme devient barbare à cause de souffrances subies, d’endoctrinement, de manipulation et de menaces. Tout cela est encore une fois lié à ceux qui dirigent. Dans ce sens, si l’humain ne peut être détaché du conflit, comment la paix peut-elle être générale ? Eren, qualifié de « sauveur de l’humanité » en raison de son pouvoir spécial, cherchera à atteindre la liberté et la paix par le combat. Mais, au fond de lui, il est convaincu que celui qui peut sauver le monde de la violence, c’est Armin. Un homme à la recherche d’objectivité, faisant abstraction de ses sentiments pour le bien commun. Un pacifiste convaincu qui privilégie le dialogue et s’oppose à la violence – certaines circonstances l’obligeront à trahir ses convictions, bien malgré lui. L’Attaque des Titans regorge de réalisme et ne laisse aucun répit à ses personnages.

 




Mémoire, connaissance et vérité

Dans L’Attaque des Titans, la mémoire est au centre de la progression de l’intrigue. Les protagonistes avancent en découvrant le passé et leurs origines. Comprendre le monde dans lequel ils vivent est impossible sans connaître la vérité sur les siècles antérieurs. Afin de sortir un jour des murs, les soldats du Bataillon se sacrifient pour la connaissance, et ce pour avancer. Or, Hajime Isayama ne nous propose aucune version officielle de l’Histoire véritable, jusqu’au discours de Willy Teyber*. En tant que lecteur/spectateur, on est aussi à la recherche d’une vérité universelle. L’intrigue étant suffisamment complexe, cette absence de faits renforce la confusion. Durant un long moment, on ne sait pas si les Eldiens ont réellement imposé leur suprématie dans le passé, comme l’affirme Mahr. Il n’y a pas de vérité absolue sur les querelles entre les Mahrs et les Eldiens. À Mahr, le gouvernement a modifié certains faits de cette époque sanglante25. Même Grisha, alors dans la Résistance, garde un discours romancé pour mobiliser ses camarades. De son côté, jadis, le roi Karl Fritz* s’est réfugié sur l’île de Paradis avec la majorité des Eldiens. Il a bâti les trois murs pour protéger les siens des guerres et a décidé de priver son peuple de mémoire, afin qu’il oublie son passé sanglant. Ne sachant donc rien, les Eldiens de Paradis n’ont aucun recul lorsqu’ils poursuivent leur quête de la vérité. Ils ont fait confiance aux mémoires de Grisha et à sa subjectivité. Même avec ce qu’apprend Eren à travers les souvenirs des anciens détenteurs du Titan assaillant, la vérité n’est pas universelle – elle n’est pas fausse pour autant. Ces connaissances ne sont basées que sur des expériences personnelles. Toutefois, l’accès progressif à la mémoire, à la connaissance et à la vérité fera évoluer l’opinion des personnages. Ignorant la cause des attaques de Reiner et Bertolt, Eren les haïra du plus profond de son être, mais lorsqu’il en apprendra davantage, il finira par les comprendre et ne plus rejeter la faute sur eux. C’est d’ailleurs la même chose pour les titans ; lorsque les protagonistes apprendront que ces derniers sont d’origine humaine et de simples victimes, ils cesseront de les haïr et de les considérer comme des ennemis.

L’accès à la mémoire permet aux protagonistes de se libérer des chaînes de l’ignorance et d’être plus forts pour faire face au présent et au futur, en s’appuyant sur les événements passés. Pour autant, en découvrant la vérité sur le passé, les Eldiens de Paradis se sont à nouveau retrouvés emprisonnés. Dans un sens, le passage de l’ignorance à la connaissance n’a fait qu’amplifier leurs inquiétudes et a renforcé le sentiment désespérant de voir encore la liberté s’éloigner. C’est ce que ressentira Eren face à la mer.



25. Voir « Mahr : une société martelée par la propagande » dans le chapitre 2 : « L’origine d’un monde tourmenté ».









Le devoir de mémoire

« Ceux qui ne peuvent se souvenir du passé sont condamnés à le répéter26. »

George Santayana

Cette célèbre citation illustre parfaitement l’importance du devoir de mémoire. L’Attaque des Titans rappelle le devoir de se souvenir d’événements historiques tragiques et de toutes ses victimes, l’intention étant d’en tirer les leçons afin d’éviter qu’ils ne se répètent. En faisant écho aux horreurs de la Seconde Guerre mondiale, Hajime Isayama participe à ce devoir de mémoire, pour que l’on n’oublie pas ce qu’il s’est passé au cours du XXe siècle.

En apprenant la vérité et en découvrant que la nation Mahr souhaitait leur mort, les Eldiens de Paradis ont tenté de résoudre le problème pacifiquement. Or, la rancœur et le désir de vengeance de Mahr étant trop importants, l’Histoire ne pouvait que se répéter. C’est à cause de cela qu’Eren concevra son plan de destruction totale, aboutissant à une énième tragédie. Le philosophe allemand Hegel affirme que les peuples et les gouvernements n’ont jamais rien appris de l’Histoire. À la fin de L’Attaque des Titans, cet ultime assaut mené par Eren fera réaliser à certains Mahrs qu’ils ont tous une part de responsabilité. Un sergent de l’armée mahr dira : « Nous avons exploité la rancune, entretenu le ressentiment… Nous étions convaincus de trouver le salut dans la vengeance et avons rejeté l’intégralité de nos problèmes sur “l’île des démons”. Ce faisant, nous avons créé ce monstre qui, aujourd’hui, vient retourner contre nous la haine que nous n’avons cessé de déverser27. » Celui-ci apprendra de ses erreurs et souhaitera bâtir un monde sur la compassion et le respect. Il n’avait connu aucune souffrance de la sorte, mais avait choisi de persécuter les Eldiens. Ce n’est malheureusement qu’en faisant l’expérience de la peur et de la souffrance qu’il prendra conscience des conséquences de ses actes. Autre exemple : avant de se sacrifier, le maréchal Magath dira à la jeune génération qu’elle a le devoir et la responsabilité de transmettre les leçons de ces tragédies, afin qu’elles ne soient jamais oubliées. La fin de l’histoire pourrait suggérer que l’humanité – ou du moins une grande partie – aurait fini par comprendre et apprendre.

Encore une fois, le manga ne pointe pas du doigt le coupable, car ces êtres humains ont tous une part de responsabilité. Ce que l’on retient néanmoins, c’est que Paradis – post-coup d’État – souhaitait résoudre le conflit pacifiquement. Une proposition que Mahr aurait refusée sans hésitation. Malheureusement, les persécuteurs mahrs n’ont ouvert les yeux qu’en voyant la puissance et la haine incarnées par Eren.



26. George Santayana, The Life of Reason, vol. 1, p. 284, 1905. Traduction libre.



27. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 33, chapitre 134, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2021.









Une culture riche 
et variée

Pour concevoir l’univers de son œuvre, Isayama s’est appuyé sur de nombreuses références. Du manga à l’architecture, en passant par le jeu vidéo, ses inspirations ne manquent pas.

Mangas et comics

À l’école primaire, Isayama a été marqué par le manga Jigoku Sensei Nūbē et son chapitre nommé « La Mona Lisa anthropophage », dans lequel on voit la célèbre femme du portrait de Léonard de Vinci sortir du cadre et dévorer des humains. Ce chapitre a provoqué chez lui un sentiment unique de chair de poule et de dégoût, qu’il a tenu à retranscrire dans L’Attaque des Titans28.

Au collège, la découverte du manga Arms a été le déclic qui lui a permis de se diriger vers le métier de mangaka. Ce manga fut pour lui une révélation, un véritable coup de cœur.

Pour la conception de son personnage de Livaï, Isayama s’est inspiré de Rorschach de la série de comics Watchmen. Tous deux ont en effet de nombreux points communs, à commencer par leur froideur et leur témérité face à leurs ennemis. Ils partagent aussi un passé similaire : fils de prostituée, ils ont vécu une enfance difficile dans les bas-fonds de la ville, ce qui a suscité en eux une détermination sans égale, et une façon tranchante de faire face au monde.

Isayama a aussi puisé son inspiration dans le manga Berserk. La rencontre entre Casca et Griffith l’a énormément marqué, et il a repris la composition de cette scène pour la rencontre entre Grisha et Keith à l’extérieur des murs. Isayama était également friand de mangas portant sur des histoires apocalyptiques.

Jeux vidéo

Isayama est depuis l’enfance un grand fan de jeux vidéo, tels Mega Man Legends et Monster Hunter entre autres. Mais celui qui l’a vraiment bouleversé et inspiré, c’est le jeu Muv-Luv Alternative, qu’il a découvert à dix-neuf ans. Dans ce jeu vidéo, qui est le point de départ de la conception de L’Attaque des Titans, le monde est envahi par des extraterrestres repoussants. Le Japon, qui a remporté la Seconde Guerre mondiale et a préservé son régime impérialiste, est le seul pays qui lutte encore pour sa survie. Les extraterrestres sans pitié anéantissent presque l’humanité, provoquant un véritable carnage. Isayama a été profondément marqué par la manière dont l’humanité se retrouve acculée, impuissante, mais également par la violence avec laquelle les extraterrestres dévorent les humains, faisant peser un sentiment de désespoir. Dans le jeu, les survivants ne parviennent pas à s’unir pour vaincre l’envahisseur, mais s’entredéchirent pour leur propre survie. On retrouve cette thématique dans L’Attaque des Titans, notamment dès le début de l’histoire, et durant de nombreux chapitres et épisodes. Isayama a adoré l’adrénaline que procurait le jeu et s’en est inspiré sur de nombreux points.

Cinéma

Du côté du septième art, Isayama fut sensible aux films de Quentin Tarantino, appréciant la façon du réalisateur d’intégrer et d’adapter ses influences dans son propre univers. On peut aussi relever l’omniprésence du sang, qui est très visible dans les films de Tarantino et dans le manga d’Isayama.

Passionné par le genre kaijū eiga29, le mangaka s’est beaucoup inspiré de monstres japonais pour développer l’aspect effrayant, voire dégoûtant, qu’il tenait à donner à son univers. Parmi ces monstres, on retrouve Godzilla, Mothra ou encore Gamera. La Guerre des monstres (1966), de Ishirō Honda, et Godzilla vs Biollante (1989), de Kazuki Ōmori, l’ont aidé à concevoir et à mettre en scène ses combats de titans, notamment quant aux dégâts matériaux causés dans les villes et à l’effroi imposé aux humains ; voir, par exemple, le combat de géants entre le Titan assaillant et le Titan féminin.

Littérature

Du point de vue de ses lectures, Isayama s’est inspiré de l’univers du roman historique Saka no ue no Kumo, dont l’histoire se déroule pendant l’ère Meiji et qui raconte la situation d’un pays au fond du gouffre parvenant à s’en sortir malgré tout.

Architecture

L’architecture des habitations du royaume de Paradis dans L’Attaque des Titans et les murs qui protègent l’humanité rappellent fortement la ville de Nördlingen, en Allemagne. Entourée de remparts, Nördlingen est l’une des rares villes allemandes à avoir conservé son esthétique médiévale. Isayama semble avoir retranscrit plutôt fidèlement ce côté « moyenâgeux » dans le royaume, présentant une société isolationniste qui n’a pas vraiment évolué en termes d’infrastructures. De plus, quand on connaît l’intégralité de l’histoire, que l’on voit les civilisations extérieures à celle des murs, on constate que l’architecture médiévale de Paradis témoigne de ses années de retard sur le monde.

La volonté d’Isayama d’enfermer l’humanité derrière d’immenses murs provient de sa ville natale, isolée dans les montagnes. Celles-ci lui cachaient l’horizon, et cette énergie à vouloir découvrir l’extérieur est personnifiée par le Bataillon d’exploration.

Par ailleurs, Isayama pourrait s’être aussi inspiré du royaume de Midgard, dans la mythologie nordique, où l’on retrouve l’idée d’une muraille pour se défendre d’une menace extérieure. De plus, comme pour l’île de Paradis, le royaume de Midgard est entouré d’un océan, l’isolant davantage du reste du monde.

Les murs protègent l’humanité de son prédateur, mais symbolisent aussi sa peur et son impuissance. La présence constante de ces murailles rappelle la menace réelle qui plane sur les habitants. Ces murs leur masquent l’horizon et la possibilité d’entrevoir différentes perspectives, de trouver leur liberté. Ils incarnent la faiblesse de l’humain face aux titans. C’est justement pour lutter contre cette fatalité que le Bataillon d’exploration se sacrifie pour avancer, pas à pas. Il veut franchir le mur et surmonter cette peur. Le protagoniste Eren se démène lui aussi pour voir divers horizons. Pour lui, il n’y a pas de victoire sans combat. Le mur représente un obstacle, mais le véritable combat est de comprendre pour évoluer et espérer gagner.










28. Voir la rubrique « Un graphisme atypique » p. 236.



29. Littéralement : « cinéma de monstres ».
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L'origine 
d'un monde tourmente




Passé, Ymir et Eldia

L’histoire d’Ymir

Ymir, connue pour être la « grande ancêtre » de la tribu nommée Eldia, est à l’origine de toute cette histoire. Deux mille ans avant la naissance d’Eren, la tribu d’Eldia attaqua le village où résidait Ymir. Les villageois furent traités comme des esclaves. Les envahisseurs leur coupèrent la langue pour les empêcher de parler et de préparer toute tentative de révolte.

Un jour, les cochons s’échappèrent de la ferme par la clôture restée ouverte. Karl Fritz, le chef de la tribu, réunit tous les esclaves pour que le coupable se dénonce. Sans scrupule, les villageois accusèrent la jeune Ymir, qui était sans doute innocente. Celle-ci se prosterna devant le chef, acceptant d’être punie. Le chef de la tribu la libéra du village, laissant les chasseurs et leurs chiens la traquer dans la forêt jusqu’à la mort. En fuyant, Ymir se réfugia dans un arbre au tronc fendu. Elle tomba dans un gouffre et se transforma soudainement en un immense titan : le Titan originel. Stupéfaits, les chasseurs prévinrent immédiatement leur chef. Ymir fit le choix de ne pas se venger, pour une seule raison : elle était amoureuse du chef. Ce nouveau pouvoir de transformation lui permit de retourner au village en étant un atout. Le chef, conscient de posséder un pouvoir colossal, s’autoproclama « roi » d’Eldia. Ymir le servit pendant des années. Bâtissant des ponts, construisant des routes et participant au développement des ressources, elle contribua à la prospérité d’Eldia. Suite à ces prouesses, le roi Fritz lui ordonna d’anéantir les Mahrs. Ymir obéit et passa son temps à faire la guerre. Elle donna naissance à trois filles : Maria, Rose et Sina. Le roi la traita comme une esclave, encore plus qu’avant. Un jour, un homme tenta d’assassiner le roi, mais Ymir le protégea en s’interposant. Transpercée, elle succomba à ses blessures. Le roi, hors de lui, ordonna alors à ses trois filles de dévorer leur mère afin de conserver son pouvoir. Jusqu’à sa mort, il leur demanda sans relâche de se reproduire pour que ce pouvoir et la domination d’Eldia perdurent. Les enfants de Maria, Rose et Sina dévorèrent aussi le corps de leurs mères. Au fil du temps, le pouvoir du Titan originel se divisa en neuf, donnant naissance aux neuf titans primordiaux.

L’empire d’Eldia

Durant plus de mille sept cents ans, grâce au pouvoir des titans primordiaux, Eldia imposa sa suprématie au monde. L’Empire conquit les territoires de Mahr et soumit le peuple par la guerre. Être un descendant du peuple d’Ymir était considéré comme une marque de noblesse. Pendant des siècles, les clans contrôlant les titans primordiaux furent en conflit. Le pouvoir du Titan originel put maintenir l’ordre, mais la domination d’Eldia dura jusqu’à la Grande Guerre des Titans. L’Empire se déchira alors dans un conflit fratricide entre les détenteurs des titans primordiaux. Affligé par l’histoire d’Eldia et exténué par les conflits fratricides, Karl Fritz, 145e roi et nouvel héritier du Titan originel, décida de mettre un terme à la guerre. Il s’allia avec le clan Teyber pour stopper la suprématie eldienne. Ensemble, ils décidèrent de faire croire qu’un héros de Mahr nommé Helos était à l’origine de la fin de cette guerre. Karl Fritz s’exila ainsi sur l’île de Paradis avec un maximum d’Eldiens. Beaucoup restèrent sur le continent ; certains par choix, d’autres parce qu’ils n’avaient pas eu le temps ou n’avaient pas pu suivre le roi. Sans la présence du roi – et donc du Titan originel –, Mahr récupéra ses terres et celles d’Eldia, parvenant à capturer sept des neuf titans primordiaux et provoquant la chute de l’Empire. Les Eldiens restés à Mahr furent opprimés et enfermés.

L’exil

Sur l’île de Paradis, Karl Fritz utilisa le pouvoir de l’originel pour bâtir trois murs concentriques à l’aide de Titans colossaux. Devenu le premier roi des murs, il changea son nom de famille en Reiss pour la sécurité du pouvoir du Titan originel et de sa descendance. Dirigeant dans l’ombre, il intronisa un faux souverain et mit en place un gouvernement qui l’épaulera jusqu’à sa mort pour maintenir sa volonté pacifique. Le roi recourut à nouveau au pouvoir de l’originel pour effacer la mémoire des Eldiens, tenant à ce qu’ils oublient leur sombre passé et l’existence de Mahr. Il souhaitait créer une paix durable pour les siens en leur cachant l’aversion que leur vouait le monde extérieur, l’hostilité d’autres êtres humains. Il leur fit croire qu’ils étaient les seuls survivants de l’humanité, quasi anéantie par les titans. En s’isolant et en se confinant, Karl Fritz s’était résigné à abandonner les Eldiens restés à Mahr. En privant son peuple de mémoire et en le cloîtrant, peut-être voulait-il le punir ? Ce que l’on comprend surtout, c’est qu’il voulait le protéger de davantage de conflits, et surtout protéger le reste du monde de la suprématie eldienne. Toutefois, certaines lignées familiales n’appartenant pas à l’ethnie eldienne étaient résistantes au pouvoir de l’originel. Le roi ne pouvait leur effacer la mémoire et leur proposa l’anoblissement pour qu’elles gardent le silence. La plupart des Ackerman et Azumabito séjournant à Paradis refusèrent et furent persécutés, voire tués. Les survivants se réfugièrent dans la ville souterraine ou dans des endroits isolés.

Ultimatum et calomnie

Enfin, pour dissuader Mahr de toute attaque, le roi des murs menaça de lancer le « grand terrassement » et d’envoyer les Titans colossaux écraser le monde. Ce n’était qu’une façade ; Karl Fritz ne souhaitait que la paix, il n’aurait jamais mis cette menace à exécution. Et, pour s’assurer que les Eldiens ne commettent pas d’autres ravages, il a établi le « pacte de non-agression », empêchant ses héritiers d’utiliser pleinement le pouvoir de l’originel.

Des années après la chute d’Eldia, le gouvernement de Mahr modifia le récit du passé et répandit de fausses informations, réécrivant quelques lignes de l’Histoire, et ce afin que son peuple maudisse encore plus les Eldiens. Il affirma – voire clama – ainsi que les Eldiens étaient des « démons insulaires » par essence et qu’Ymir était démoniaque.

Une politique antiprogressiste

Au fil du temps, le gouvernement royal de Paradis mena une politique conservatrice et imposa des restrictions aux progrès technologiques. Pour préserver la volonté du roi des murs, il veilla à ce que Paradis ait des dizaines d’années de retard sur le reste du monde. Avant que cela ne soit lié aux intérêts personnels des dirigeants, le but premier était simplement d’empêcher les Eldiens d’aller au-delà des murs, de répéter les crimes du passé et de précipiter leur fin. Mais il n’empêche que le peuple était privé de liberté ; ceux qui s’intéressaient trop au monde extérieur ou au progrès technologique étaient assassinés. Le roi des murs avait conscience des crimes commis par les siens. Il savait que la rancœur de Mahr ne pourrait disparaître aussi facilement. En bâtissant ces murs, il s’est créé son « paradis ». Et même si la menace du grand terrassement était indépendante de sa volonté, elle était la clé pour préserver la paix sur l’île, du moins vis-à-vis du monde extérieur.




Mahr : 
une société martelée par la propagande

Menant une politique expansionniste, Mahr est obligée de moderniser sa société. Sa volonté d’être la nation la plus puissante l’oblige à développer de nouvelles infrastructures et technologies pour assurer son emprise et son contrôle sur le monde. Lorsque l’on voit Mahr en guerre contre l’Alliance du Moyen-Orient, on constate que ce n’est pas la seule nation avide de technologies plus puissantes. Mahr est dans le progrès, mais se contente surtout du pouvoir de ses titans. Pouvoir qui, face aux nouvelles armes telles que les canons anti-titans, a ses limites. La société de Mahr est, en ce sens, naturellement opposée à celle de Paradis, qui veille à conserver son archaïsme et son isolationnisme, loin du monde extérieur. D’ailleurs, malgré son patriotisme sacralisé, on ne peut pas parler de « nation » pour Paradis puisque la population ignore – durant un long moment – l’existence d’autres pays. À Mahr, les moyens de locomotion sont nombreux : voitures, dirigeables, trains, navires… alors que les soldats de Paradis se déplacent à cheval, la population se contentant, elle, de ses jambes. Mahr mène une véritable course à l’armement qui illustre parfaitement son désir de domination. Indéniablement, cette société engendre des oppresseurs partageant l’idéologie du pouvoir.

Les oppresseurs

« Ils ont peur de nous pour la simple raison qu’ils ignorent qui nous sommes vraiment30. »

À Mahr, la propagande n’est pas seulement destinée aux Eldiens de Revelio – nous l’avons vu, le gouvernement veille à ce qu’ils finissent par croire qu’ils sont démoniaques et qu’ils acceptent de vivre dans un camp pour « expier » les péchés de leurs ancêtres. Mais la propagande touche également la population mahr, jusqu’à engendrer des oppresseurs. Le gouvernement mahr impose son idéologie raciste à chaque habitant et, comme à Paradis, ceux qui s’opposent à lui savent à quoi s’attendre. Mahr suscite la peur de sa population et rejette la faute sur les Eldiens, afin qu’ils soient davantage haïs. Surviennent ainsi des oppresseurs qui, aveuglés par la désinformation et la propagande, commettent des atrocités sans même se remettre en question. Le meilleur exemple est le personnage de Gross, officier de la police militaire mahr. Celui-ci n’a absolument aucune empathie pour ses victimes. Il est envahi par un sentiment de haine imposée par le gouvernement, alors qu’il n’a personnellement jamais été victime des Eldiens – tout comme les dirigeants actuels. Gross ne se venge pas à titre personnel ; il prend juste plaisir à opprimer les Eldiens, indifférent à sa propre déshumanisation. Il est persuadé de jouer le « bon » rôle, celui de bourreau, vengeur de ses ancêtres tués autrefois. En réalité, il ne fait que participer à ce cycle de violence et de haine.

Ces tortionnaires sont évidemment responsables de leurs actes, mais ils sont aussi victimes du gouvernement. Mahr bride la population dans sa réflexion, lui imposant sa doctrine. Ceux qui doutent de ses idées ne peuvent lutter par peur de la répression. Ignorantes, les victimes de cette propagande finissent par y croire, même les Eldiens. Peut-être les oppresseurs ont-ils conscience d’être des pions du gouvernement, et, par fierté, se vengent-ils sur les Eldiens parce qu’ils ont un statut supérieur au leur ? Au fond, le véritable responsable de l’oppression des Eldiens de Revelio est le gouvernement mahr. Ce dernier stigmatise les Eldiens pour leur passé, mais reproduit exactement les mêmes actes que leurs ancêtres. Comme l’empire d’Eldia, Mahr provoque des guerres pour dominer le monde et se sert du pouvoir des titans, envoyant même des enfants-soldats en première ligne.

Les Eldiens de Paradis et de Mahr

Outre leurs origines, les Eldiens de Paradis et de Mahr ont en commun une vie recluse, privée de liberté. Ils souffrent de leurs origines. Les Eldiens de Paradis sont privés de la vérité et victimes des titans – et du gouvernement royal. Ceux de Mahr connaissent une partie de la vérité et subissent de violentes persécutions. Les deux populations eldiennes sont cloîtrées et enfermées entre des murs. Pourtant, Gaby affirmera que le camp de Revelio, entouré de murs et de barbelés, reste malgré tout son « chez-elle ». Victimes également de ségrégation, la plupart des Eldiens de Mahr se contentent de la vie qu’ils ont toujours connue. Cela est évidemment à rattacher à la politique de Mahr. Les Eldiens ne sont pas seulement persécutés à Mahr. Certains ont pu se soustraire aux camps de concentration… jusqu’aux progrès des techniques d’analyse sanguine permettant de déterminer si un individu est eldien ou non : quelques rescapés à travers le monde ont alors été contraints de faire des prises de sang, ne pouvant échapper à la « fatalité ». Les Eldiens de Mahr adhèrent donc à la propagande et maudissent ceux de Paradis, se considérant abandonnés par ces « démons insulaires ». Mais la réalité – liée à cette génération – est tout autre, à tel point qu’elle provoquera chez Reiner des troubles psychiques.



30. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 27, chapitre 108, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2019.









La conception 
des personnages

Hajime Isayama a créé ses personnages après avoir développé l’univers de son manga. Son premier choix fort est d’avoir conçu des personnages non japonais – hormis Mikasa et le clan Azumabito. Avant même d’avoir défini les prénoms des personnages, Isayama savait qu’ils seraient occidentaux. Sa première ébauche a surpris son éditeur, car en grande majorité les personnages de mangas sont japonais, ou a minima ont des noms en katakana31. Mais Isayama a attribué à ses personnages des prénoms et noms à connotations diverses : germaniques, mais aussi britanniques, etc. Bien que réticent au premier abord, l’éditeur a fini par accepter et faire confiance à Isayama. Le risque était que le lectorat japonais ne parvienne pas à s’identifier aux protagonistes. Cela revenait à forcer les lecteurs japonais à sortir de leurs habitudes – dans le cas où ils souhaiteraient lire le manga dans son ensemble. Après tout, le lectorat japonais était logiquement le premier public concerné.

« S’il y a un type de personnage qui caractérise mon travail, je pense que ce serait une sorte d’adolescent perpétuel32. »

Les personnages de L’Attaque des Titans ont des caractéristiques différentes, qui offrent à l’histoire une certaine homogénéité, notamment sur leurs diverses opinions et actions sur un même sujet. L’éventail en est assez large : on a des personnages réservés ou extravertis, bêtes ou très intelligents… On peut aussi bien accompagner le personnage d’Erwin dans des scènes très riches en réflexion, et se laisser emporter par la légèreté de certaines conversations avec Conny et Sasha* notamment.

L’identification aux personnages est un sujet intéressant. Elle peut se dissocier en deux parties. La première nous donne à voir la manière dont les personnages affrontent des situations critiques ; par exemple, la scène où les soldats du Bataillon d’exploration sont contraints d’abandonner les cadavres de leurs camarades pour alléger le chariot et éviter que les titans ne les poursuivent. C’est une décision moralement très difficile, mais la survie du groupe en dépend et reste la priorité. Or, dans le même temps, deux jeunes soldats désobéissent et tentent de ramener les corps de leurs camarades auxquels ils sont attachés, mettant en danger tous les autres. Isayama nous propose ainsi deux points de vue, tout aussi identifiables. Il y a également la scène où Jean ne parvient pas à tuer la soldate de la 1re Division centrale, car pour lui, à ce moment-là, son combat n’est pas orienté contre des êtres humains. Il s’agit de scènes où les choix et convictions personnels priment sur le reste, mais la rudesse de l’œuvre nous montre aussi – et souvent – des personnages contraints de faire des choix en dépit de leurs convictions ; lors de cette même scène, Armin, pacifiste convaincu, abat lui-même la soldate pour sauver son camarade Jean. Cependant, la psychologie a une grande importance. L’idée de voir les personnages confrontés à ces difficultés nous permet de nous identifier à eux, en nous demandant comment nous aurions réagi vis-à-vis de nos convictions, mais aussi du contexte général.

La seconde partie est liée aux idéaux – essentiellement politiques – des personnages. L’Attaque des Titans aborde des thèmes profonds et une partie de ses personnages se bat pour sa propre conception du monde. Je crois que la volonté d’Isayama était de nous faire prendre du recul en nous montrant les conséquences de certains choix et de certaines politiques menées, tant d’un côté que de l’autre. Toutefois, il est important de noter que les personnages ne sont pas présentés au même niveau. Le traitement du point de vue doit être pris en compte. En tant que lecteur/spectateur, on s’identifie naturellement au héros – sans qu’il soit obligatoirement notre personnage préféré. Mais là où Isayama fait fort, c’est qu’il transforme son protagoniste en antagoniste vis-à-vis de la majorité de la population du monde de son manga. Et même si l’on apprécie le personnage d’Eren, en dehors de ses idéaux politiques, le fait de voir ses camarades les plus proches s’opposer à lui pour sauver le monde suggère qu’Isayama pourrait vouloir remettre en cause, voire alerter, toute identification inconsciente ou imprudente.

Par ailleurs, dans L’Attaque des Titans, les personnages évoluent en fonction du contexte politique et social, en plus de leurs expériences personnelles. La confrontation aide à la compréhension. Ce schéma simple contribue à l’évolution tant positive que négative des personnages. Gaby maudissait les Eldiens de Paradis, persuadée qu’ils correspondaient aux « démons insulaires » décrits par les autorités mahrs. Mais, en étant contrainte de passer du temps avec eux, elle finira par regretter de les avoir toujours considérés comme tels. Elle se libérera des pensées imposées par Mahr en voyant les choses de ses propres yeux et en jugeant librement. Armin et Jean n’auraient jamais pensé tuer des êtres humains, mais ils s’y sont résolus par pression et pour survivre. On a aussi des personnages qui n’évoluent pas forcément. Par exemple, Erwin fera de ses intérêts personnels une priorité au détriment de l’humanité et de ses camarades, et ce jusqu’au bout. Ce n’est que lorsqu’il sera dos au mur et convaincu qu’il ne découvrira pas la vérité recherchée qu’il se résoudra à mourir aux côtés de ses hommes.

Pour la conception du personnage d’Eren, Isayama estimait que « l’histoire nécessitait quelqu’un comme lui33 ». Sans doute parce qu’il partage au départ une volonté de changer le système et que, confiant et déterminé, il n’a pas peur de le revendiquer. Avant l’attaque des Titans colossal et cuirassé, Eren remettait en question la liberté et la vie dans l’enceinte des murs. Il était écœuré par la résignation des habitants qui se contentaient d’une vie recluse. Pour autant, son développement n’était pas défini plus que cela. Pour l’anecdote, Isayama a avoué qu’entendre la voix d’Eren dans l’anime l’a aidé à l’enrichir. Dans le manga, on voit un Eren effrayé par les titans, qui nourrit vite une envie de les exterminer. Dans l’anime, lorsqu’il déclare vouloir tuer tous les titans, on ressent une certaine fragilité dans le timbre de sa voix. Le mangaka a apprécié cet aspect, qui offre plus de réalisme que le dessin.

Isayama conçoit des personnages pour tous les goûts. Il y en a de très puissants, faits pour être populaires, comme Livaï et Mikasa, qui combattent avec bravoure. D’autres, plus axés sur les compétences intellectuelles, tels que Armin et Erwin. Ou encore l’archétype du personnage feignant, mais à la fois intelligent et compétent, comme Jean. La qualité de ces personnages, tant au niveau de leur développement que de leur psychologie et de leur philosophie, participe pour beaucoup à la richesse de l’œuvre.










31. Alphabet japonais utilisé pour transcrire les mots d’origine étrangère.



32. Hajime Isayama pour un numéro spécifique à L’Attaque des Titans dans le magazine japonais Brutus, op. cit. Traduction libre.



33. Ibid.









Grisha Jäger : 
l’axe de l’intrigue

Le personnage de Grisha est au cœur de l’intrigue – en plus d’Eren, évidemment. C’est lui qui apprend à Paradis l’existence de Mahr et d’un monde extérieur. C’est aussi lui qui dévoile l’identité de son « véritable » ennemi.

Endoctrinement

Le gouvernement mahr endoctrine sa population et ses soldats, qui, eux-mêmes, endoctrinent les Eldiens de Revelio. Les parents enseignent à leurs enfants la propagande. Dès leur plus jeune âge, les Eldiens sont forcés d’apprendre l’histoire de leurs ancêtres telle qu’elle est contée par Mahr. Sans cesse, ils s’entendent dire que leur peuple a fait souffrir le monde durant des siècles et que leurs conditions de vie actuelles sont légitimes et justifiées. Mahr veille à ce que chaque Eldien prenne conscience de ses « péchés » afin d’espérer un début d’expiation. Reconnaître les crimes de leurs ancêtres ne leur permet toutefois pas de sortir de cette situation. Ils sont littéralement enfermés, sous l’emprise du pouvoir.

Pourquoi les Eldiens se laissent-ils endoctriner ? Il est évident qu’une partie des Eldiens n’estime pas son sort légitime. Pour autant, ces derniers ont parfaitement conscience de leur position vis-à-vis des autorités mahrs. Beaucoup d’entre eux se sont résignés à accepter cet endoctrinement par peur : la peur de Mahr et de ses soldats, la peur d’être déporté avec leur famille et de souffrir davantage. La pression imposée par le gouvernement empêche les Eldiens d’être solidaires. Ils sont constamment surveillés. Certains craignent même d’être dénoncés par des voisins. À cause de cette peur, ils se plient aux exigences de Mahr et acceptent sa doctrine. Et, avec le temps, ils finissent par croire à ces mensonges et subissent leur traitement sans le remettre en cause. L’endoctrinement est parfois si dominant que certains Eldiens s’estiment heureux d’être vivants, de ne pas être exécutés sur-le-champ.

Vers la fin de l’histoire, la soldate des Brigades spéciales Hitch demande à Annie ce qu’elle ressent en voyant toutes ces morts pour la cause de Mahr. Annie avoue que, depuis l’enfance, plus elle fait de morts, plus elle reçoit de compliments. Très jeune, elle s’est battue contre une nation entière avec ses camarades détenteurs de titans primordiaux. Mahr lui a inculqué qu’à l’extérieur du pays elle ne devait faire aucune différence entre civils et militaires. Les hauts gradés de l’armée mahr ont toujours dit à Annie et aux autres détenteurs de titans que ce qu’ils faisaient était justifiable et que c’était le seul moyen pour eux, Eldiens, d’expier leurs fautes et de sauver le monde. Pour cette raison, ils se sont efforcés de poursuivre leur mission malgré le lien créé avec leurs camarades de Paradis. Chacun y trouve ses intérêts, on en revient souvent à la priorisation de choix personnels. Par exemple, en mission à Paradis, Annie veut absolument rentrer chez elle vivante pour retrouver son père, peu importent les moyens. Mais elle ne va pas pour autant rester insensible à ses actes. Il en va de même pour Bertolt et Reiner. Ce dernier tient à accomplir sa mission pour libérer les Eldiens de Revelio de l’oppression subie, espérant que son père – non eldien, contrairement à sa mère – revienne à la maison. Et même en découvrant que ce qu’ils font n’est pas légitime – puisque ces Eldiens de Paradis ne sont finalement pas les démons décriés –, ils se sont tout de même laissés conforter par cet endoctrinement de Mahr, affirmant la légitimité et la nécessité de telles actions. Grisha n’échappe pas à cet endoctrinement forcé, mais, à défaut de l’accepter, il le combat.

L’élément déclencheur

Un beau jour d’été, enfants, Grisha et sa petite sœur Faye aperçurent un dirigeable au-dessus du camp. Lorsque Faye lui dévoila que son rêve était de devenir riche pour voir le monde d’en haut et donc accéder à la liberté – selon elle –, Grisha décida de l’emmener à l’extérieur du camp pour voir le dirigeable atterrir. Il voulait s’accorder un instant de rêve et de liberté et le partager avec sa sœur. En les voyant courir, leur mère leur ordonna de ne pas sortir du camp, pensant qu’ils allaient jouer loin de la maison. Mais, désireux de respirer l’air extérieur et de faire plaisir à sa sœur, Grisha désobéit. Il savait qu’ils ne pouvaient sortir du camp sans autorisation et pensait naïvement que tout irait bien. Or, comme il l’écrira dans ses mémoires, il s’est heurté à la cruelle réalité pour la première fois de sa vie. À partir de ce jour, sa conception du monde changea considérablement. Ses souvenirs montreront à Eren la brutalité de l’humain et du système.

À l’extérieur du camp, Grisha et sa petite sœur furent confrontés à des regards noirs à cause de leurs brassards, qui les catégorisaient. Après avoir entendu de nombreuses insultes, ils parvinrent à rejoindre l’endroit où le dirigeable s’était posé, près d’un lac et d’une prairie. Mais ils tombèrent alors sur deux gardes mahrs qui leur demandèrent leurs autorisations de sortie. Ils n’en avaient pas… L’un des deux gardes – qui se trouva être la Chouette, figure importante de la Résistance infiltrée – demanda à Grisha ce qu’il souhaitait comme punition, entre les travaux forcés et la correction. Voulant éviter des ennuis à ses parents, Grisha choisit d’être battu, affirmant que sa sœur n’y était pour rien. Tandis que la Chouette se mit à le frapper à contrecœur, l’autre soldat, Gross, emmena Faye avec lui, pour la ramener chez elle. La Chouette rappela ensuite à Grisha que, sans les brassards, ils auraient été déportés. Puis, alors que Grisha, amoché, s’apprêtait à rentrer chez lui, la Chouette l’autorisa à regarder le dirigeable. En temps normal, cela ne serait jamais arrivé, un Mahr n’autoriserait pas un Eldien à profiter du spectacle. Mais, en octroyant à Grisha un semblant de liberté, c’est comme si la Chouette souhaitait compenser les horreurs qu’il faisait subir à contrecœur aux siens – pour protéger sa couverture.

Le lendemain matin, Grisha et ses parents trouvèrent Faye morte sur la berge. Le soldat Gross se justifia en prétendant l’avoir laissée devant l’entrée du camp. Se sachant coupable, il retourna la situation et rappela au père de Grisha que ses enfants n’avaient rien à faire à l’extérieur du camp. La mère de Grisha était accablée et ne pouvait que pleurer. Apeuré, son père remercia Gross pour son rappel à l’ordre. Grisha, qui ne croyait pas le soldat, fut écœuré par la réaction de son père, qu’il trouvait profondément indigne. Il ressentait du dégoût à la fois pour son père et pour le soldat, mais surtout pour lui-même. Grisha prit conscience de sa naïveté, qui avait coûté la vie de sa petite sœur. Pour la première fois, il réalisa qu’à cause de son origine le rêve n’était pas permis à Mahr.

Le soir même, son père lui raconta – encore une fois – l’histoire de leurs ancêtres, ou plutôt la version racontée par Mahr. D’après Mahr, Ymir Fritz conclut un pacte avec le « démon de la terre », lui permettant d’obtenir le pouvoir des titans – cette idée n’a jamais été prouvée par quiconque, on ne sait pas réellement comment Ymir a obtenu ce pouvoir en se réfugiant dans l’arbre. Les manuels d’histoire de Mahr racontent qu’à la mort d’Ymir son âme fut partagée en neuf titans, qui fondèrent l’empire d’Eldia. Un empire qui conquit Mahr et qui oppressa les autres ethnies, les considérant comme inférieures. Les Eldiens volèrent terres et richesses et obligèrent les femmes à enfanter des descendants eldiens pour accroître leur population. Pour s’en sortir, le peuple opprimé de Mahr convainquit sept des neuf titans primordiaux de les rejoindre. Cela lui permit de remporter la Grande Guerre des Titans et poussa, toujours selon Mahr, le roi eldien à fuir avec les siens et à se murer sur l’île de Paradis. Cette version de Mahr affirme qu’un héros est à l’origine de cette victoire : Helos. Il aurait manipulé les Eldiens, les poussant à se battre entre eux. Puis son alliance avec le clan Teyber aurait obligé le roi Fritz à abandonner la guerre. Dans cette version, les manuels insistent sur le fait que les Eldiens de Mahr ont été abandonnés par ceux de Paradis – l’objectif étant d’amplifier la haine à leur égard. C’est la version que tout le monde connaît par cœur à Mahr, surtout les Eldiens. La vérité « universelle » sera dévoilée par Willy Teyber à la fin de l’intrigue, lors d’un discours mobilisateur visant à réunir les nations pour faire face à la menace de Paradis incarnée par Eren – la plupart des personnages ignoreront la vérité jusqu’à ce discours. Grâce aux souvenirs du Titan marteau détenu par le clan Teyber, Willy décidera donc, à ce moment-là, de révéler la vérité au monde entier pour la première fois. Il affirmera que celui qui avait mis un terme à ces guerres sanglantes et sauvé le monde était le roi Fritz, et non Helos et le clan Teyber : Karl Fritz, consterné par la sombre histoire d’Eldia et héritant du Titan originel, convint avec le clan Teyber d’inventer le mythe d’un héros salvateur. Willy Teyber ajoutera que le roi Fritz n’avait aucunement l’intention de recourir au grand terrassement. Cela n’était qu’une technique de dissuasion. Pour donner du poids à ses propos, il affirmera que le monde n’avait pas été enseveli par les titans en raison du pacte de non-agression établi par le roi Fritz et que le véritable protecteur du monde était celui qui était décrit comme abominable. Le mensonge, la propagande et la désinformation avaient engendré un sentiment de haine à l’égard des Eldiens. Une haine qui arrivera jusqu’à l’île de Paradis et qui créera l’Eren de la fin de l’histoire. Willy Teyber dévoilera la vérité ce jour-là parce qu’il aura pris conscience de la menace qu’Eren représentait.

Mais revenons à l’enfance de Grisha. Après avoir entendu une nouvelle fois l’histoire contée par Mahr, il ne put s’empêcher d’être terrifié. Pour autant, ce qui le marqua davantage, c’est de voir que son père était déjà passé à autre chose. Dans ses mémoires, Grisha décrivit son père comme un chien bien dressé qui récitait la leçon de son maître. Il était consterné de le voir continuer à aller dans le sens du gouvernement, alors que sa fille venait d’être assassinée.

Combattre l’injustice

Fou de rage, Grisha tapa du poing sur la table, affirmant que le soldat ne disait pas la vérité. Effrayé à l’idée d’être écouté par les autorités, son père lui ordonna de se taire. Il lui répéta encore et encore que leurs ancêtres étaient de cruels criminels. Il les traita même de monstres, alors qu’un siècle auparavant ils ne faisaient qu’un… Grisha ne comprenait pas pourquoi il devait en faire les frais. Il trouvait ce traitement profondément injuste. Une simple balade s’était conclue par la mort de sa sœur. Une mort injustifiable, que son père ne remettait pas en cause, car il ne voulait pas être déporté avec sa femme et son fils. Il déclara à Grisha que, responsables ou non, ils devaient accepter de vivre dans un camp et obéir aux autorités.

Mais Grisha refusait d’être à la merci des Mahrs. Pour lui, chacun est responsable de ses actes et il estimait donc n’avoir aucune responsabilité quant aux actes de ses ancêtres. On peut le comprendre. C’est une situation profondément injuste, et, sans combat, sans lutte, les Eldiens étaient destinés à rester enfermés des siècles durant. Évidemment, prendre les armes, se révolter, est plus facile à dire qu’à faire. L’œuvre ne cache pas la difficulté pour les Eldiens de Mahr de se libérer de leur oppression ; tous les membres de la Résistance découverts sont transformés en titans ou exécutés. Pour les Eldiens en général, ce combat sera incarné par Eren, mais le moteur, celui qui en est à l’origine, c’est bien Grisha. On peut s’imaginer que pour lui, qui trouve la situation des Eldiens illégitime, un individu doit être considéré pour ses valeurs et sa philosophie, et non pour son physique ou ses origines. Le brassard porté par les Eldiens est un symbole fort de l’endoctrinement de Mahr. Que se serait-il passé si Grisha et Faye étaient sortis du camp sans leurs brassards ? Peut-être qu’ils seraient rentrés vivants à Revelio. Peut-être que les habitants de Mahr ne les auraient pas insultés. Ce qui est certain – et c’est là que réside la dure cruauté dépeinte dans L’Attaque des Titans –, c’est que, s’ils s’étaient fait prendre sans leurs brassards, ils seraient morts tous les deux, ainsi que leurs parents.

À travers cette tragédie, Grisha apprit que tout risque pris engendre des conséquences. Toutefois, en sortant du camp sans autorisation, il s’est opposé pour la première fois à son oppresseur. Pour la première fois, il a pu vivre un instant de liberté. Avant de se faire prendre, s’est-il senti vivant comme jamais il n’en avait fait l’expérience ? Sans doute, mais le poids de la responsabilité et de la culpabilité le dévora. Grisha finit par grandir en acceptant de subir cette oppression. Il était trop jeune et impuissant pour faire quoi que ce soit. Ce n’est qu’à l’âge de dix-huit ans qu’il aura le déclic.

Entrée dans la Résistance : 
« partisans du renouveau d’Eldia »

À ses dix-huit ans, Grisha s’apprêtait à vivre une vie toute tracée, en reprenant le cabinet de son père, qui offrait sans doute plus d’avantages dans le camp. Mais il trouva sa voie lorsqu’un jour un patient lui dévoila la vérité sur la mort de sa sœur. Ce dernier, marqué d’une cicatrice en forme de croix – symbole de la Résistance –, déclara à Grisha que sa sœur avait été tuée par la police militaire. Grisha apprit ainsi ce qu’il s’était passé dans les moindres détails : sa sœur avait été jetée vivante en pâture à des chiens. Fou de rage, il fut bouleversé par cette vérité, qui le poussa à rejoindre la Résistance. Ce jour marqua un tournant dans sa vie. Après avoir appris ce que Faye avait subi, il était déterminé à montrer au monde qui étaient les véritables monstres. Il partagea l’objectif de la Résistance : se libérer de l’oppression et faire renaître de ses cendres l’empire d’Eldia.

Les résistants eldiens ne voulaient pas seulement mettre un terme à l’oppression, ils souhaitaient aussi la restauration et la gloire de l’empire d’Eldia. Pour ce faire, ils avaient pour principale mission de s’emparer du Titan originel et de son pouvoir. Historiquement, la Résistance eldienne fut fondée à la suite de l’exil de Karl Fritz. Des membres de la famille Fritz restés sur Mahr conçurent une armée révolutionnaire. Toutefois, la police militaire mahr démantela le groupe et brûla les maisons des membres. La plupart moururent brûlés vifs, mais certains parvinrent à survivre. Un enfant caché dans un placard vit sa famille brûler sous ses yeux. Il s’agissait de Kruger*, celui qui se fera appeler « la Chouette » dans la Résistance. Au fil des années, les survivants poursuivirent la lutte contre le gouvernement mahr. En grandissant, Kruger promit de se venger et de rendre à Eldia sa gloire d’antan. Mais la police militaire parvint à chaque fois à annihiler l’opposition – la plupart militaient publiquement pour leur combat contre Mahr. Durant l’enfance de Grisha, la Résistance était devenue bien plus discrète et se concentrait sur l’infiltration. Une fois adulte, Kruger falsifia ses analyses sanguines avec la complicité d’un médecin de l’armée, qui était lui aussi un Eldien de la Résistance. Il put ainsi intégrer la police militaire mahr et l’infiltrer durant de nombreuses années, jusqu’à obtenir le pouvoir du Titan assaillant, tout en menant dans l’ombre la Résistance.

Grisha se retrouva donc sous les ordres de la Chouette, et son dévouement le conduisit rapidement à devenir le numéro deux de l’organisation. Il dédia ses débuts dans la Résistance à l’étude des textes anciens. Au bout de quelques mois, il finit par comprendre quelques bribes de ces vieux ouvrages. Il se réappropria alors l’Histoire – comme le gouvernement mahr l’avait fait – et proféra un discours mobilisateur, dans lequel il prétendit dévoiler à ses camarades la vérité sur l’histoire d’Ymir et le passé d’Eldia. Peut-être avait-il lui-même fini par croire à ses mensonges ? Quoi qu’il en soit, il raconta aux siens qu’Ymir avait construit des routes, bâti des ponts et développé des terres agricoles. Or, s’il a pu comprendre cela, il a aussi dû lire que ses ancêtres avaient bien imposé leur suprématie au monde. Il affirma toutefois à ses camarades qu’il n’en était rien et que tout ce qu’ils avaient appris en ce sens était faux. Grisha n’était sûr de rien, mais il encouragea les siens à le croire et à avoir foi en Ymir. Pour la Résistance, Ymir devint un « miracle divin », alors que les Mahrs la considéraient comme un « serviteur du démon ». À ce moment-là, Grisha était tellement déterminé à libérer les Eldiens et à venger sa sœur qu’il ne tenait pas à découvrir l’authentique vérité. Tout comme les autorités mahrs, il privilégiait une vérité qui l’arrangeait. Un « mythe » mobilisant ses camarades et les encourageant à poursuivre la lutte avec autant d’intensité.

Un jour, une envoyée de la Chouette, Dinah Fritz*, fut introduite dans une pièce secrète de la Résistance. Elle était la descendante de la famille royale, l’unique survivante de la lignée à Mahr. Dinah partageait les idéaux de la Résistance et dévoila à ses membres les secrets des titans, cachés par sa famille. Ses connaissances leur apportèrent beaucoup d’espoir. Grisha comprit rapidement qu’en s’emparant du Titan originel, détenu par le roi des murs, la Résistance pourrait commander les autres titans et vaincre Mahr. Détentrice de la vérité, Dinah apprit à Grisha et à ses camarades que le roi Karl Fritz avait renoncé au combat. Pour elle, il avait abandonné son rôle capital ; celui qui garantissait l’équilibre des forces, puisque le pouvoir de l’originel calmait les tensions avec les autres titans primordiaux. Dinah affirma que la souffrance vécue par les Eldiens de Mahr avait commencé le jour où le roi Fritz avait refusé de combattre davantage. Déterminé, Grisha mobilisa ses camarades et ajouta une raison à leur combat : se battre pour la famille Fritz de Mahr, celle qui ne les a pas abandonnés.

Un an plus tard, Grisha et Dinah se marièrent ; ils eurent rapidement un fils, qu’ils appelèrent Sieg.

Enfance de Sieg

Quelque temps après la naissance de Sieg, le gouvernement lança le programme des « guerriers mahrs » – une aubaine pour la Résistance. Il sollicita les jeunes Eldiens pour recruter les héritiers des sept titans possédés, prétextant encore une fois que c’était pour leur expiation, comme des dettes dues à la nation. Par l’intermédiaire de messagers, la Chouette affirma à ses camarades que le gouvernement mahr avait en réalité l’intention d’accroître ses ressources pour conserver son statut de première puissance mondiale. Mahr avait en effet senti que le développement militaire et économique des autres nations pourrait remettre en cause le pouvoir de ses sept titans. Paradis possédant une importante réserve d’énergies fossiles, Mahr décida de passer à l’attaque. Toutefois, en raison de la menace du grand terrassement, il était impossible d’attaquer Paradis de front. La Résistance comprit donc que Mahr partageait le même objectif : s’infiltrer dans l’enceinte des murs et s’emparer du Titan originel. C’est là que Sieg entra en scène. Pour atteindre Paradis avant Mahr, Grisha décida de faire de son fils un guerrier mahr.

Grisha et Dinah élevèrent donc leur fils dans l’espoir qu’il deviendrait le sauveur des Eldiens. Celui qui leur rendrait la liberté. Un jour, alors âgé de quatre ans, Sieg se promenait avec ses parents à l’extérieur du camp. En montant tout en haut d’une tour, Grisha lui montra Revelio de l’extérieur. Son objectif était de faire réaliser à Sieg qu’ils vivaient coupés du monde, forcés de passer leur vie dans l’enceinte du camp sans jamais pouvoir en sortir. Au même moment, le concierge de la tour débarqua. En voyant les brassards que portaient les Jäger, il leur jeta un seau d’eau. Sieg et ses parents avaient pourtant une autorisation de sortie, mais le concierge, sans doute endoctriné depuis l’enfance, n’en avait que faire. Il les traita de démons et, en voyant Sieg, leur reprocha de continuer à faire des enfants. Malgré son jeune âge, Sieg était parfaitement lucide et ces paroles le marquèrent à jamais. Quelques instants plus tard, en rentrant à Revelio, la famille Jäger se fit insulter par les habitants mahrs. Furieux, Grisha dit à son fils que s’il trouvait cela injuste il lui faudrait changer le monde.

En grandissant, Sieg se rendit compte qu’il n’avait pas une enfance comme tout le monde. Il portait sur ses épaules un immense fardeau. Grisha lui répétait sans cesse que tout ce que disaient les Mahrs était faux. Lorsque son père lui disait qu’il devait faire semblant d’être le plus loyal serviteur de Mahr, sa mère lui répétait qu’il avait pour mission de rendre aux Eldiens leur dignité. Terrifié et ne sachant que faire, Sieg se contraignait à accepter la pression de ses parents. Les Eldiens étaient privés de liberté, et, lui, en avait encore moins à cause de l’emprise de son père. Sieg souffrait d’un manque de reconnaissance. Il ne s’amusait jamais. Sa vie était bien trop sérieuse pour son jeune âge.

L’entraînement des aspirants guerriers

Lorsque Sieg atteignit l’âge de participer à l’entraînement des aspirants guerriers, les futurs héritiers des titans primordiaux, il n’était pas vraiment motivé, toujours à la traîne et en dernière position. Pourtant, en étant sélectionnés, les jeunes Eldiens pouvaient obtenir le titre de « citoyen mahr d’honneur », qui apportait quelques privilèges à leur famille. Cet entraînement était donc une véritable compétition. Sieg passa ainsi des mois à s’entraîner, de l’aube au crépuscule. Un soir, alors que ses parents s’étaient absentés, comme souvent, prétextant enseigner la danse – mais ils rejoignaient évidemment leurs camarades de la Résistance (c’était si risqué d’en faire partie que Grisha mentait à ses propres parents) –, Sieg écouta son grand-père lui raconter encore une fois l’Histoire selon Mahr, mais il n’y était plus sensible.

Un jour, Sieg finit son entraînement plus tôt que prévu. Sur le chemin, il vit un enfant jouer au football avec son père. Envieux, il rentra joyeusement à la maison, espérant pouvoir lui aussi s’amuser avec son père. Mais avant qu’il ne puisse proposer quoi que ce soit, sans même le regarder, Grisha lui demanda d’étudier davantage. Encore une fois, déçu, Sieg obéit. Le soir même, Grisha lui montra un vieil ouvrage affirmant que l’histoire contée par Mahr était fausse, que les Eldiens n’avaient jamais commis d’actes cruels. Allant dans le sens de son père, Sieg acquiesça, déclarant que cela était contraire à la volonté d’Ymir. Grisha était fier de son fils. Quant à Sieg, heureux d’avoir un peu d’attention et de reconnaissance, il était fier de lui, même s’il répétait simplement ce que son père disait chaque jour.

Voilà donc le quotidien de l’enfance de Sieg : souffrir à l’entraînement et être humilié par Magath, le responsable du programme, puis écouter sans cesse la rengaine de Grisha.

Rencontre déterminante

Un jour, Sieg rentrait chez lui la tête baissée. Il venait de se faire de nouveau humilier par Magath. Sa vie n’avait aucun sens, il ne prenait aucun plaisir, il n’avait absolument aucune liberté. Pourtant, c’est sur le chemin du retour qu’il fit une rencontre déterminante pour sa vie future. En marchant, une balle de baseball surgit soudainement devant lui. Dans un coin, un homme portant un brassard rouge34, du nom de Xaver, lui proposa de jouer avec lui. Xaver se présenta comme détenteur du Titan bestial et chercheur en études titaniques. Il complimenta Sieg sur son lancer de balle, ravissant ce dernier.

Plus tard, en arrivant chez lui, Sieg surprit une conversation entre son père et ses camarades : Grisha avait conscience que son fils était dernier à l’entraînement, il était dévasté, car c’était la seule occasion pour la Résistance de renverser Mahr. Lorsque Grisha vit Sieg derrière le battant de la porte, il sortit et l’encouragea désespérément, affirmant qu’il croyait vraiment en lui. Alors, pour la première fois, Sieg participa à l’entraînement avec détermination. Il déclara vouloir prouver sa loyauté et « expier » les crimes d’Eldia.

Sa nouvelle motivation ne suffit cependant pas pour rattraper son retard. Ses lacunes physiques étaient trop importantes. Grisha assista à un entraînement de son fils et, en le voyant terminer encore une fois dernier, rentra chez lui plus déçu que jamais. Le lendemain, Sieg discuta avec Xaver. Il regrettait d’échouer sans cesse à l’entraînement, mais Xaver lui dit qu’au moins cet échec sauvait sa vie. Pour lui, raccourcir son existence pour Mahr – en obtenant l’un des titans primordiaux – et faire la guerre à d’autres nations était stupide. Inquiet que quelqu’un les entende, Sieg lui demanda pourquoi il avait choisi de s’engager comme guerrier mahr. Xaver voulait percer les mystères des titans et accéder à leur mémoire pour connaître la vérité et leurs secrets bien gardés. Sieg se reconnaissait en lui. Il n’était pas intéressé par les guerres et les conflits et ne partageait pas la rancœur de son père. Ce n’était pas sa conception de la vie. Cette conversation avec Xaver le réconforta. Il put amoindrir sa culpabilité de ne pouvoir répondre aux attentes de ses parents. En refusant le combat, Sieg était conscient qu’il ne pourrait jamais quitter le camp. Pourtant, à ce moment-là, sa survie était la chose la plus importante, sans doute parce qu’il espérait une vie sans fardeau.

Mais la réalité reprit le dessus sur son rêve. En nettoyant le sol des locaux mahrs, Sieg surprit une conversation de soldats ; ces derniers avaient démasqué la Résistance et s’apprêtaient à arrêter tous ses membres. Sieg avait conscience que ses parents en faisaient partie. Il avait peur pour eux, pour ses grands-parents et pour lui-même. Les Eldiens savaient que la déportation signifiait une transformation en titan, direction Paradis. Ce n’était pas une légende. Le soir, terrifié, Sieg demanda à ses parents de tout arrêter. Or, cela était impossible pour Grisha. Ce combat était sa raison de vivre. Il était convaincu que, sans opposition, les Eldiens étaient condamnés à mourir enfermés dans le camp. Mais Sieg ne comprenait pas. Connaissant la mort tragique de sa tante Faye, il n’acceptait pas l’idée de mourir pour cette cause. Il ne croyait sans doute pas à la possibilité de vaincre. Sieg trouvait peut-être ses parents trop utopiques, ou alors peut-être était-il lui-même trop pessimiste ? S’il partageait la volonté que personne d’autre ne connaisse les mêmes souffrances, le combat n’était pas pour lui une motivation, encore moins restaurer la gloire d’Eldia. Sieg a forcément dû être affecté par le contrôle de son père. Il tenait sans doute à réfléchir par lui-même et à trouver sa propre solution au conflit – ce qu’il fera durant l’adolescence. Finalement, sa faiblesse à l’entraînement des aspirants guerriers lui permit d’avoir un peu de recul sur la situation. Sa rencontre avec Xaver lui offrit aussi différentes perspectives. En se rapprochant de lui, il s’éloignait de son père. Sieg se construisait sa propre liberté, aussi minime fût-elle.

Sauver sa peau : de l’emprise à la liberté

Par la suite, Sieg raconta tout à Xaver. Abasourdi, ce dernier conseilla à Sieg de dénoncer ses parents. Xaver lui expliqua qu’il n’y avait pas d’autre solution, affirmant qu’en dénonçant ses parents il prouverait sa loyauté. Une loyauté qui épargnerait sa vie et celle de ses grands-parents. Sieg renonça dans un premier temps. Il n’avait jamais pensé faire une chose pareille. Mais Xaver, conscient de la relation que Sieg entretenait avec ses parents, lui rappela ce qu’ils lui avaient fait subir, affirmant qu’ils lui avaient infligé un traitement inhumain et qu’ils ne l’avaient jamais réellement aimé. Ce qui est certain, c’est que la Résistance était leur priorité et que Sieg était devenu leur pion. Sieg fut très attentif aux paroles de celui qu’il considérera plus tard comme son véritable père. Il se confiait souvent à Xaver et passait les meilleurs moments de sa vie avec lui. Sieg avait une confiance aveugle en lui. Ils entamaient un début de relation s’apparentant à celle d’un père avec son fils. Sieg finit par dénoncer ses parents aux autorités mahrs, sauvant sa vie et celle de ses grands-parents. Grisha et Dinah n’avaient de toute façon aucune issue, car, même si Sieg leur avait dit que les soldats mahrs s’apprêtaient à les arrêter, ils n’avaient nulle part où fuir. En abordant les choses sous un autre angle, si Sieg partageait le combat de ses parents, il les aurait sans doute dénoncés aussi pour sauver sa vie et poursuivre la mission qu’ils lui avaient donnée. En réalité, il décidera de combattre les idéaux de son père. En ayant sauvé sa vie, il avait désormais obtenu une liberté de pensée.

Sieg mit ainsi fin aux espoirs de la Résistance eldienne. Ses membres, les uns après les autres, furent déportés et transformés en titans dénués de raison. Grisha fut torturé et interrogé sur l’identité de la Chouette. Il dit tout ce qu’il savait en échange de la protection de sa femme. Or, faire confiance aux autorités mahrs ne se trouvait pas être une bonne idée.

Transformation et nouvelle mission

Grisha se retrouva lui aussi ligoté, à genoux sur un mur, face à un immense désert de sable. Les autorités mahrs l’avaient emmené, avec ses camarades, au bord de l’île de Paradis. Mahr avait bâti autrefois cet immense mur proche de l’océan pour y transformer les Eldiens considérés comme traîtres à la nation : ils devenaient les titans rôdant à l’extérieur des murs de Paradis. En tournant son visage, Grisha reconnut les deux officiers qui l’avaient pris en flagrant délit le jour où il s’était baladé avec sa sœur. Gross, l’officier responsable de la mort de Faye, piqua les camarades de Grisha à l’aide d’une seringue. Tous se transformèrent brusquement en titans. Grisha vit alors sa femme Dinah, qui était censée échapper à cela. Il ne comprenait pas et s’apprêtait à révéler qu’elle était de sang royal, mais l’autre officier l’empêcha de finir sa phrase. Grisha comprit alors qu’il s’agissait de la Chouette. Ce dernier ne souhaitait pas laisser une héritière de sang royal à l’ennemi. Il craignait que Dinah ne soit contrainte de passer sa vie à faire des enfants pour renforcer la puissance de Mahr – comme le fit Ymir pour Eldia. Grisha assista alors à la transformation de sa femme et s’effondra. Impassible, Gross s’amusait et il proposa à Grisha de se battre contre un camarade transformé. Cet officier ne montrait aucune empathie, provoquant la stupéfaction de Grisha. Il ne parvenait pas à comprendre comment un homme pouvait prendre autant plaisir à commettre ces horreurs. Gross reconnut que la paix l’ennuyait et que c’était en assistant à ces scènes qu’il se sentait vivant, finissant par justifier ses actes pour le « bien » de l’humanité. Le fait que les Eldiens puissent se transformer en titans après une injection de liquide spinal était pour lui une raison suffisante pour mettre fin à leurs vies. Qu’importe que cette génération d’Eldiens n’ait commis aucune horreur, Gross n’avait pas l’intention de les écouter. Il préférait conserver ce statut de bourreau.

La faculté des Eldiens à pouvoir se transformer en titans n’est pas l’unique raison de leur oppression – comme celle évoquée par Gross et par beaucoup de personnages. Même si les Eldiens n’avaient plus la capacité de se transformer, les Mahrs nourris de rancœur continueraient à les opprimer. Cela montre que les Mahrs sont piégés par leur sentiment de haine et par la doctrine du gouvernement. Le simple fait de ne pas vouloir écouter l’autre et de trouver des prétextes pour justifier ses actions prouve cette volonté de conserver le statu quo. Le dialogue ne trouve pas sa place dans ce monde nourri par le mensonge et le ressentiment. Pour que la situation évolue, l’effort doit se faire des deux côtés. Vis-à-vis du passé, on peut comprendre pourquoi les Mahrs craignent le pouvoir des titans. L’histoire fut modifiée par le gouvernement, mais les Eldiens ont bien dominé le monde. Pour autant, l’époque étant différente, rien ne peut justifier l’oppression qu’ils font subir aux Eldiens.

Quelle solution apporte L’Attaque des Titans à tout cela ? Comment réveiller les esprits des Mahrs empoisonnés par leur haine ? Est-ce que faire partager les souffrances peut aider certains personnages à retrouver la raison ? En tout cas, Isayama a décidé de faire vivre à Gross la souffrance qu’il a imposée durant tant d’années. Ainsi, alors que ce dernier s’apprêtait à pousser Grisha par-dessus le mur, la Chouette retint son camarade et poussa Gross. Impuissant, celui-ci se retrouva face à un titan, une femme qu’il venait de transformer. Une femme dont il avait pris la vie. Cette fois, il était confronté à sa propre mort. A-t-il pris conscience de ses actes ? Ce qui est certain, c’est qu’il a découvert un sentiment d’effroi similaire à celui qu’il imposait aux Eldiens. Peut-être regretta-t-il d’avoir contribué à ce cycle de haine, qui venait de se retourner contre lui. Gross finit déchiqueté par le titan. Lui qui fut l’un des responsables de la présence des titans à Paradis passa ses derniers instants à partager les souffrances des Eldiens de l’île, et à finalement souffrir des conséquences de ses actes.

Transmission

Kruger – la Chouette – dévoila ainsi à Grisha son identité et lui montra le pouvoir de son Titan assaillant en détruisant les navires mahrs et leurs soldats pour ne laisser aucune trace. Il le félicita pour ce qu’il avait accompli pour la Résistance, mais Grisha n’était pas du même avis. Ce dernier regretta d’avoir échoué en tant que père et mari. En voyant ses camarades transformés en titans, il ne comprenait pas pourquoi il était encore humain. Kruger lui raconta avoir lui-même contribué à la transformation de milliers d’Eldiens. Malgré tout ce qu’il faisait pour la Résistance, il se rendait compte qu’il ne pouvait à lui seul libérer les siens de l’oppression. Il acceptait de vivre dans la douleur et le remords pour protéger sa couverture, quitte à précipiter vers la mort les siens qui étaient déjà condamnés par les autorités. Au fond, Kruger pensait que sa situation n’avait pas réellement évolué depuis le jour de son enfance où, impuissant, il ne put qu’observer sa famille brûler. Même en étant adulte et leader de la Résistance, il continuait de voir les Eldiens mourir, mais c’était, selon lui, son devoir. Kruger détenait le Titan assaillant depuis maintenant treize ans. C’est parce qu’il arrivait au terme de sa vie qu’il avait décidé de passer le flambeau. Il confia ainsi une dernière mission à Grisha, qu’il estimait être le seul à pouvoir l’accomplir : hériter du Titan assaillant, puis s’infiltrer à Paradis pour s’emparer du Titan originel. Pourquoi a-t-il choisi Grisha parmi tous les Eldiens de la Résistance ? La raison est simple : c’est parce que, enfant, il était sorti du camp de son plein gré. Puis, en voyant sa détermination dans la Résistance, il comprit que sa rancœur envers Mahr était immuable. Les traumatismes vécus par les personnages, souvent durant l’enfance, les poussent à emprunter une voie qui n’était sans doute pas celle qu’ils envisageaient. Dans le cas des Eldiens de Mahr ou de Paradis, c’est parce qu’ils avaient souffert qu’ils développèrent ce ressentiment.

Kruger lui expliqua tout ce qu’il savait sur Ymir et le pouvoir des titans. Mais, abattu par la mort de sa femme et de ses camarades, Grisha perdait sa détermination. Maintenant qu’il avait pris conscience du prix de la liberté, il regrettait d’avoir combattu. Grisha comprit sans doute pour la première fois les interrogations de son fils Sieg. La liberté ne leur était accessible qu’au détriment de nombreux sacrifices. À ce moment-là, Grisha était conscient d’avoir échoué dans l’éducation de son fils. Celui-ci l’avait dénoncé, comme s’il n’était qu’un étranger. Enfant, Grisha refusait d’accepter l’histoire que lui racontaient les adultes, mais il avait reproduit exactement la même chose avec son fils. Il lui avait imposé sa vision du monde en le considérant comme le sauveur des Eldiens, sans jamais se préoccuper de lui-même, sans jamais lui laisser de libre arbitre. Grisha était responsable de cette situation, et avait donc une part de responsabilité dans la mort de ses camarades et de sa femme. Le simple fait d’être toujours en vie le culpabilisa profondément. Kruger tenta de raviver sa haine en lui rappelant qu’il devait se battre pour la liberté et la dignité d’Eldia. Pour lui, continuer le combat signifiait racheter ses erreurs ; celles d’avoir jeté les siens par-dessus le mur. Et pour Grisha, celles d’avoir une part de responsabilité dans la mort de ses proches. Abandonner le combat maintenant revenait à rendre vaine la mort des siens. Kruger était convaincu que si Mahr s’emparait du pouvoir de l’originel, les Eldiens étaient condamnés à jamais à l’oppression. Il maudissait Karl Fritz, estimant qu’un roi ayant abandonné son peuple ne méritait pas d’être sur le trône.

Pour l’anecdote, on a, au cours de cette conversation, une sorte de mise en abyme. Kruger déclara à Grisha qu’il devait continuer le combat s’il souhaitait sauver Armin et Mikasa. C’est exactement ce que Grisha dira à Eren avant de lui transmettre à son tour le Titan assaillant. Tout cela provient d’Eren, et l’explication se trouve dans le pouvoir de ce titan ; on sait que les détenteurs peuvent accéder aux souvenirs de leurs prédécesseurs. On sait aussi que le futur détenteur peut communiquer des souvenirs à ceux qui l’ont précédé ; le détenteur du Titan assaillant peut ainsi entrevoir l’avenir35. C’est très compliqué à comprendre, mais c’est l’Eren du futur qui est à l’origine de nombreux événements. Grâce au pouvoir de ses titans, il parviendra à « voyager » dans le passé, manipulera son père et le forcera à s’emparer réellement du Titan originel, en massacrant la famille Reiss. Eren agira ainsi pour que les événements futurs, selon ses plans, se déroulent comme prévu.

Grisha finit par se relever et par reprendre ses esprits. Au milieu de nulle part, il n’avait d’autre choix que de continuer son combat et d’accepter cette ultime mission. Avant de le piquer pour le transformer en titan, Kruger lui conseilla de fonder une nouvelle famille et de s’attacher aux gens qu’il rencontrerait. Le pouvoir de l’assaillant étant difficile à contrôler, Grisha perdrait un temps la mémoire. Et c’est en s’attachant à de nouvelles personnes qu’il parviendrait à retrouver ses sentiments et ses souvenirs. Puis Grisha dévora Kruger, il reprit sa forme humaine et hérita du Titan assaillant.

Exil à Paradis

Après un long trajet vers l’inconnu, Grisha arriva devant les murs de Paradis. Il dut fuir de nombreux titans. Exténué et paniqué, il tomba sur Keith, jeune soldat du Bataillon d’exploration. Keith était choqué de voir un humain s’aventurer seul à l’extérieur des murs. Grisha était lui aussi étonné de tomber sur un Eldien en dehors de l’enceinte. Il n’avait que très peu de souvenirs, se souvenant simplement de son nom, mais il reconnut les murs de Paradis. Au bout de quelques heures, il se souvint être médecin. Grisha demanda à Keith de le conduire à un hôpital pour y travailler, et de lui raconter la vie à Paradis. Il constata que, malgré les inégalités, les habitants vivaient en paix, loin de la menace des titans. Rapidement, Grisha partagea les idéaux du Bataillon d’exploration. Il trouvait ces hommes, en quête de liberté, courageux et sur la bonne voie. Au fil du temps, il se souvint progressivement de sa vie antérieure, de ce qu’il savait. Quelques mois plus tard, une épidémie frappa le royaume. Grâce à ses connaissances acquises à Mahr, Grisha parvint à sauver une grande majorité d’habitants, dont une femme dénommée Carla, qui deviendrait sa future épouse. Sa réputation grandit et il fut remercié de toutes parts pour avoir sauvé de nombreuses vies. Grisha épousa Carla et, ensemble, ils donnèrent naissance à Eren.

Se libérer de l’emprise

Allons directement à l’essentiel : les derniers instants de Grisha. Après des années passées à faire aboutir sa mission, il parvint à s’infiltrer dans la chapelle souterraine des Reiss36. En détresse, il se présenta à eux comme un Eldien de l’extérieur des murs, descendant d’Ymir. Grisha ne les attaqua pas directement. Il souhaitait avant tout dialoguer en demandant au roi Rhodes de tuer les titans s’attaquant aux murs, et de libérer son peuple de l’effroi. Il tenta de le raisonner en disant que, sans changement, toute la population finirait dévorée. Rappelons que Grisha n’avait jusqu’alors jamais eu de comportement violent, du moins physiquement. Il souhaitait la restauration d’Eldia, donc son retour au sommet, mais tuer un être humain était visiblement loin de ses principes. En dialoguant avec Rhodes, il voulait éviter d’être à l’origine d’un nouveau drame. Les Reiss n’étaient toutefois pas disposés à écouter un inconnu venu de l’extérieur des murs – un inconnu qui savait ce qui se tramait à Paradis et qui venait de s’introduire dans leur lieu le plus secret. La famille Reiss gouvernait en suivant la volonté du premier roi, Karl Fritz : continuer à cacher au peuple sa véritable histoire et l’existence d’un monde extérieur. Cela arrangeait bien Rhodes Reiss, qui profitait de ce pouvoir pour conserver ses intérêts et son statut. Enfant, ce dernier était lui aussi effrayé par la menace des titans et souhaitait leur éradication. Mais un jour, en constatant la puissance du pouvoir de l’originel hérité par son frère, il décida de s’en servir à son avantage. Sa fille Frieda, qui était à ce moment-là détentrice du Titan originel, ne souhaitait pas non plus libérer les Eldiens. Au contraire, elle estimait légitime l’effroi subi par les siens. Tenant à protéger le monde de la menace des titans, Frieda désirait même que les Eldiens disparaissent en reconnaissant les péchés de leurs ancêtres. Celle-ci ne les maudissait pas pour autant. Détentrice de la vérité, elle fit le choix de ne pas se venger. En allant dans le sens du premier roi, elle était prête à endosser la responsabilité des fautes de ses ancêtres. Évidemment, c’est plus facile à dire quand on possède un tel pouvoir et que l’on fait partie de la famille royale, vivant avec de nombreux privilèges… Frieda affirma avoir tiré des leçons du passé. Souhaitant à tout prix éviter que les Eldiens ne commettent les mêmes massacres, elle veillait à ce que sa famille conserve le pouvoir de l’originel. Frieda craignait que ce pouvoir ne tombe entre des mains inaptes : elle redoutait qu’il soit utilisé pour la vengeance, et était convaincue que la responsabilité d’éviter un nouveau péril lui incombait. C’est ce qu’elle déclara à Grisha. Désespéré, Grisha affirma que les habitants de Paradis ignoraient tout des massacres commis par leurs ancêtres. Il ne partageait pas du tout les idéaux de Frieda et ne comprenait pas pourquoi elle estimait juste que les habitants se fassent dévorer. Pour Frieda, il n’était pas question d’expiation. Elle était convaincue que les Eldiens ne méritaient pas de repentance pour la simple raison qu’il était impossible de ramener à la vie tous ceux qui avaient péri des mains de ses ancêtres. Elle comprenait l’opinion du monde sur Paradis et acceptait sa colère. Sieg partageait les mêmes idées.

À la fin de l’histoire, nous serons témoins des souvenirs de Grisha par l’intermédiaire de Sieg et d’Eren. Nous comprendrons que, grâce au pouvoir de l’assaillant, l’Eren du futur était présent dans l’esprit de son père, ce jour où il s’est emparé de l’originel. Il est important de préciser qu’Eren a montré à Grisha quelques événements du futur. Le jeune Jäger fit tout son possible pour convaincre son père de mettre un terme au règne de la lignée royale. On ignorera jusqu’à la fin ce qu’Eren lui a précisément montré. Mais l’Eren du futur ordonna à son père de tuer les Reiss et de s’emparer de l’originel pour que lui-même le récupère. C’était pour lui la seule solution pour libérer les siens de l’emprise de la famille royale.

Grisha s’apprêtait donc à s’entailler la main pour se transformer, mais il n’y parvint pas. Jetant sa lame et se laissant tomber à genoux, il déclara ne pas pouvoir tuer des enfants. Grisha ne trouvait pas la force d’agir comme le désirait Eren. Il s’était résigné à accepter le sort des Eldiens. Mais cet abandon plongea Eren dans une colère noire. Ce dernier voulait se battre et obtenir le pouvoir de l’originel pour éviter l’anéantissement de sa terre natale. Eren, présent dans l’esprit de Grisha, lui rappela qu’il devait continuer le combat pour venger sa sœur, sa femme Dinah et ses camarades de la Résistance. Il affirma à son père qu’il était à l’origine de cette lutte. Il n’avait pas tort, puisque personne n’avait forcé Grisha à intégrer la Résistance et à militer pour le renouveau d’Eldia. Eren manipula son père et le poussa à agir tel que lui-même le désirait, en lui déclarant qu’il avait la responsabilité de cette situation. Dans la tête de Grisha, c’était le chaos absolu. Il n’avait rien d’un meurtrier et ne souhaitait pas avoir du sang sur les mains, mais la pression psychologique d’Eren lui imposa l’idée que renoncer au combat et à sa mission serait trahir tous ceux qui avaient péri pour cette cause. Grisha avait toutes les clés en main. Ses camarades auraient sans doute partagé l’opinion d’Eren ; les risques pris à Mahr leur avaient coûté la vie. L’objectif final était la récupération de l’originel – Grisha avait mis une énorme pression sur les épaules de Sieg, et se trouvait à son tour victime de celle d’Eren, ce dernier manipulant son père en lui cachant une grande partie de l’avenir. Grisha avait espéré toute sa vie pouvoir un jour libérer les Eldiens, mais il ne pouvait pour autant s’abaisser à reproduire les actes qui le répugnaient autrefois à Mahr. Ne pouvant reculer et ignorant beaucoup de choses, il décida malgré tout de faire confiance à Eren, qui prétendait que c’était la seule solution pour sauver Eldia. Grisha se transforma, tua les enfants Reiss et dévora Frieda, s’emparant ainsi du Titan originel. Seul Rhodes Reiss fut épargné.

En sortant de la chapelle, Grisha éclata en sanglots, écœuré par ce qu’il venait de faire. En dépit de la pression et de la manipulation de son fils, il restait encore une fois responsable de ses actes. Eren l’avait « vaincu » psychologiquement mais c’est bien lui qui avait anéanti les Reiss. Grisha était passé à l’acte, et il ne lui fallut que peu de temps pour regretter d’avoir écouté son fils. Dans L’Attaque des Titans, l’intrigue se complexifie souvent lorsque les pouvoirs de l’originel et de l’assaillant sont au premier plan. Le passé, le présent et le futur sont intimement liés. Grisha semblait avoir, cette fois, assisté à d’autres événements de l’avenir. Peut-être avait-il entraperçu le plan de destruction d’Eren ? Ce qui est sûr, c’est que Grisha regrettait d’ores et déjà d’avoir cédé aux exigences d’Eren. En ressentant la présence de Sieg, il s’excusa de l’avoir autant fait souffrir. Grisha reconnut avoir manqué son éducation et regretta de ne pas avoir passé plus de temps avec lui. Désespéré, il le supplia d’arrêter Eren, pour le bien de l’humanité. Cela montre finalement qu’au fond Grisha tenait plus à la libération des Eldiens qu’à la vengeance ou à la destruction.

Quelques instants plus tard, le district de Shiganshina fut attaqué par les Titans cuirassé et colossal. Dans l’urgence, Grisha retrouva son fils pour lui transmettre l’originel et l’assaillant. Étrangement, il semblait avoir oublié qu’il venait de regretter d’avoir suivi l’Eren du futur. Grisha avait sans doute retrouvé sa conscience, sans la présence d’Eren dans son esprit. De son côté, alors jeune enfant, Eren n’avait, à ce moment-là, aucune connaissance de tous ces événements. Il ne détenait pas encore l’originel et l’assaillant. D’ailleurs, il lui faudra des années pour assembler toutes les pièces du puzzle. Choqué d’apprendre la mort de sa femme Carla, dévorée par un titan, Grisha déclara à Eren qu’il devrait la venger. Ayant hérité de l’assaillant des années auparavant, il n’avait plus beaucoup de temps à vivre. Il décida de passer le flambeau et de transmettre ses titans à son fils, ignorant suivre inconsciemment la volonté de l’Eren du futur.



Grisha, qui avait imposé ses idéaux à Sieg, se retrouva à subir ceux de son autre fils, Eren. Il se résigna à suivre sa volonté pour libérer le peuple du mensonge. Mais en laissant Rhodes en vie, les choses n’allaient pas changer tout de suite. En étant lui-même victime d’une intense pression psychologique, Grisha comprit ce qu’il avait fait subir à Sieg. Encore une fois, on relève dans l’œuvre que c’est en faisant l’expérience des souffrances imposées que nombre de personnages parviennent à comprendre leurs actes et à retrouver une objectivité. L’Attaque des Titans montre également que ces personnages en prennent conscience bien trop tard : le mal est déjà fait. Dans le manga, il n’y a aucune place pour la repentance, du moins pas avant la dernière partie de l’histoire.

Avant même l’attaque des titans et la mort de sa mère, Eren avait la volonté de voir au-delà des murs. D’ailleurs, on comprendra à la fin de l’histoire qu’en réalité il avait vraisemblablement tout prévu pour que son plan fonctionne, quitte à laisser sa mère mourir. Cela relève encore une fois de la complexité de l’intrigue, mais tous ces petits détails que l’on apprend au fur et à mesure montrent la profondeur du récit. Eren voulait donc obtenir la liberté, qu’importe le danger extérieur. Il partageait le sentiment d’injustice que vivait son père à Revelio. Il était déterminé, depuis l’enfance, à faire face à l’inconnu, et c’est cette ignorance qui le rendit pur. C’est justement en héritant des titans et en bénéficiant des souvenirs de son père qu’il réalisa à quel point la réalité était cruelle. En accédant à la vérité, à la mémoire et au futur, Eren perdit peu à peu son insouciance et ses rêves : la réalité eut raison de son optimisme. S’emparer de l’originel n’avait pas pour seul but de libérer les Eldiens : les Reiss ne souhaitant pas protéger leur peuple, c’était pour Eren la seule solution pour sauver les siens d’une extermination inévitable. Tous ces combats mèneront néanmoins à une tragédie qui marquera l’Histoire.

Eren et ses camarades seront libérés de l’emprise des Reiss. Les circonstances feront toutefois réaliser à certains personnages – tels que Mikasa et sans doute Eren – que leur vie d’avant, en « paix » et sans liberté, était peut-être plus simple et agréable. Mais l’attaque de Mahr étant inévitable, cette vie ne pouvait éternellement durer.



34. À Mahr, les Eldiens qui portent un brassard rouge sont les détenteurs des titans primordiaux.



35. Voir « Le monde de L’Attaque des Titans. Les titans primordiaux » dans l’introduction.



36. La chapelle souterraine est un lieu secret de la famille Reiss, où est transmis le pouvoir de l’originel de génération en génération. Elle fut bâtie par la faculté de durcissement des titans, comme pour les trois murs.









Eren, Armin, Mikasa et Reiner : une enfance déterminante

Ce n’est un secret pour personne : l’enfance influe grandement sur l’être. L’éducation occupe une place centrale dans la construction d’un individu. Les parents se doivent de rappeler les interdits à leurs enfants. Ces derniers doivent apprendre le savoir-vivre en société, pour qu’ils puissent trouver leur place et être civilisés plus tard. Dans L’Attaque des Titans, la survie trotte dans la tête des personnages. Même avec une bonne éducation, on peut facilement imaginer que beaucoup d’entre eux commettent des actes que l’enfant qu’ils ont été n’aurait pas commis. Les assaillants de la famille de Mikasa sont un bon exemple. On ignore tout de leur passé, pourtant, le besoin d’argent pour survivre, voire l’envie d’en gagner beaucoup pour sortir de la précarité, les ont poussés au meurtre. Plus généralement, la volonté de survivre conduit les personnages à ne penser qu’à eux, sans se préoccuper d’autrui. La liberté demeure elle aussi importante. En laissant aux enfants la liberté d’observer le monde, ils peuvent comprendre la vie à leur manière. Cet aspect-là n’est pas toujours appliqué dans le manga. C’est sans doute parce que Grisha prit conscience de ses erreurs dans l’éducation de Sieg qu’il laissa à Eren une liberté de pensée. Comme les racines d’un arbre, l’enfance contribue au développement d’un être. Pour l’être humain, elle structure sa psychologie et sa philosophie.

Le monde de L’Attaque des Titans impose aux jeunes enfants d’avoir une certaine maturité. En étant confrontés à la peur, à la survie et à la mort, ceux-ci acquièrent de la clairvoyance : une clairvoyance indispensable pour sauver leur vie. Elle leur permet d’éviter le danger quand cela est possible. Les personnages se doivent d’être réfléchis. Même s’ils sont contre une vie enfermée dans les murs, ils savent que s’opposer au gouvernement, c’est se condamner à mort. Prenons l’exemple de Hannes, l’un des capitaines de la Garnison : ce dernier a conscience d’être un pion du pouvoir, pourtant, il a accepté cette vie loin du danger des titans. Est-ce une forme d’intelligence ? S’il s’agit uniquement de survivre, alors oui. Mais c’est aussi une forme de faiblesse, néanmoins très réaliste et compréhensible. Chacun mène sa vie comme il l’entend. Les soldats du Bataillon n’ont été forcés par personne pour intégrer la faction et se battre contre les titans en risquant constamment leur vie. Évidemment, l’instrumentalisation du gouvernement joue un rôle important. En ignorant la vérité et en manquant de connaissances, les personnages n’ont pas réellement de libre arbitre. Leur clairvoyance se limite à cette vie entre les murs. Une infime liberté existe à Paradis, mais la plupart des personnages sont très souvent contraints d’agir et de penser dans le sens du gouvernement. Le simple fait de croire que l’humanité a été quasiment anéantie réduit à néant tout espoir de changement. Cela relève du rêve et semble impossible. Encore une fois, la priorité pour la population, c’est la survie. Pour diverses raisons, la majorité des habitants a accepté cette vie sans la remettre en question. Concernant Eren, c’est Armin qui provoquera chez lui le déclic.

Premier ami

Eren était un enfant rêveur et observateur. Il se baladait souvent seul dans les recoins de Shiganshina, à observer le monde dans lequel il vivait. Les murs qui obstruaient sa vue l’ont naturellement conduit à contempler le ciel et son immensité. Eren voyait souvent Armin se faire agresser. Armin était un enfant fragile, contre la violence : une cible facile pour des garçons plus âgés. Un jour, Eren décida de lui adresser la parole. Il l’avait observé se faire battre et, en sortant d’une ruelle, il lui demanda pourquoi il ne rendait pas les coups. Selon Eren, c’est parce qu’il évitait le combat que les autres continuaient de s’en prendre à lui, mais malgré son jeune âge, Armin avait déjà une grande sagesse. Pour lui, ne pas rendre les coups ne signifiait pas être vaincu. Armin ne s’estimait pas battu parce qu’il ne s’enfuyait jamais. Malgré son impuissance, il tenait à faire face à la situation. Cet état d’esprit intrigua Eren, qui lui demanda son prénom. C’est ainsi que débuta une très grande amitié.

Pas de victoire sans combat

Grisha voyait trop souvent Eren seul : ce dernier n’avait qu’un seul ami. Un jour, alors qu’il devait rendre visite à des patients, il en profita pour y amener Eren, souhaitant lui présenter leur fille Mikasa, l’un des rares enfants du coin à avoir son âge. La mère de Mikasa était l’une des dernières survivantes du clan Azumabito, tout comme son père pour le clan Ackerman. Rappelons que ces deux familles étaient insensibles au pouvoir de l’originel et furent persécutées pour avoir refusé l’anoblissement de la famille royale.

Mais avant qu’ils arrivent, le père de Mikasa, entendant frapper à la porte, l’ouvrit, pensant qu’il s’agissait du docteur Jäger. Il tomba cependant sur deux inconnus qui le poignardèrent sans la moindre hésitation. Choquée, la mère de Mikasa, retenant les assaillants, ordonna à sa fille de fuir, mais cette dernière était tétanisée, dans une incompréhension totale. Tout se passa si vite qu’elle n’eut le temps ni de comprendre ni d’agir. Mikasa n’avait pas encore développé son instinct de survie. Elle resta figée et impuissante, à regarder sa mère mourir, tout comme le fera Eren plus tard en assistant à la mort de la sienne, dévorée par un titan. D’ailleurs, le jour où Carla se fit manger, Mikasa poussa Eren à fuir pour sauver sa vie, car elle n’avait pas su le faire elle-même le jour de la mort de ses parents. À son jeune âge, Mikasa n’avait logiquement pas le sang-froid d’un adulte. Elle n’avait pas encore conscience de la fragilité de la vie. Ses parents avaient échappé à l’oppression et s’étaient installés dans cette maison de campagne. Mikasa dut grandir en étant protégée, loin de la dangerosité du monde. Alors, ce jour-là, le danger la concernait pour la première fois. Les deux assaillants l’assommèrent et l’emmenèrent dans une grange, un peu plus loin. Ces derniers comptaient la vendre aux enchères dans la ville souterraine de la capitale.

Lorsque Grisha et Eren arrivèrent devant la maison, Grisha toqua plusieurs fois et, n’obtenant pas de réponse, ouvrit la porte. En entrant, il découvrit un bain de sang et vit les corps des parents de Mikasa. Stupéfait et effrayé, il demanda à Eren de l’attendre en bas de la colline, le temps qu’il prévienne les Brigades spéciales. Eren était lui aussi choqué. Ce devait être la première fois qu’il assistait à une scène de crime, mais il ne pouvait rester sans rien faire, c’était contre sa nature. Eren parvint à retrouver Mikasa, ligotée dans une grange éloignée de la maison. Il ouvrit la porte et déclara aux deux hommes s’être perdu dans la forêt. L’un des deux assaillants le fit entrer, ayant sûrement en tête de le vendre lui aussi. Or, Eren n’était pas venu pour se laisser capturer. Il était venu pour sauver Mikasa et pour tuer. Tenant un couteau derrière son dos, il poignarda l’homme d’un geste sec. Eren faisait preuve d’un sang-froid glaçant pour son jeune âge, comme s’il était né avec. Il était même satisfait de l’avoir tué, estimant avoir débarrassé le monde d’un danger.

Il est important de préciser qu’Eren est né avec quelque chose de différent, et pas dans le bon sens… Au fond, on constate qu’il a toujours eu l’âme d’un meurtrier. Malgré son très jeune âge, il n’a pas hésité une seule seconde – contrairement à Mikasa juste après – à tuer cet homme. On peut naturellement concevoir que, sans cela, il aurait lui aussi fini capturé. Mais combien d’enfants de son âge sont capables d’ôter une vie sans la moindre hésitation ? En plus de cela, il éprouva même de la satisfaction. Certes, les hommes face à lui étaient inhumains et méprisables… mais Eren se délectait de pouvoir leur ôter la vie. Ce sentiment de supériorité lui plaisait. Eren, ou du moins l’une de ses deux personnalités, a toujours eu une pensée radicale. Selon moi, Eren a en effet deux personnalités et pourrait lui aussi être atteint d’un trouble dissociatif de l’identité. La première correspond à l’enfant prêt à tout pour atteindre son idéal – un idéal nourri d’une conception très particulière de la vie : Eren considère qu’il n’y a que des forts ou des faibles et que, pour survivre, il faut être fort et gagner son combat. Paradoxalement, sa seconde personnalité correspond à celle d’un garçon soucieux des injustices, rêveur, extrêmement bienveillant avec les siens et influencé par leur philosophie – notamment celle d’Armin. Comme ses camarades, Eren cherchera la voie pacifique, sans doute pour éviter de devenir le pire meurtrier de l’Histoire – et pour éviter d’impliquer les siens dans un combat dangereux. D’ailleurs, à la fin de l’histoire, Mikasa déclarera ne pas avoir remarqué – ou voulu remarquer – le côté obscur d’Eren. Celui que Mikasa et Armin aimaient n’était sûrement pas un meurtrier… Dans le manga, nombre de personnages ont éprouvé de grandes difficultés à tuer : Armin, Jean, Bertolt… mais pas Eren. Au fil de l’intrigue, son côté obscur évoluera et prendra le dessus sur le reste.

Eren tua ensuite le deuxième homme en lui assénant plusieurs coups de couteau, les larmes aux yeux. Essoufflé, il coupa la corde qui retenait les mains de Mikasa. Mais soudain un troisième homme surgit et frappa Eren, l’écartant du couteau. Souhaitant venger ses camarades, l’homme le souleva et l’étrangla de toutes ses forces. Eren prononça à Mikasa, avec le peu de souffle qu’il lui restait, des mots qui la marqueraient à vie et qui illustrent parfaitement la philosophie du jeune Jäger : « Si tu abandonnes, tu mourras. Pour vivre, il faut vaincre. Mais on ne vainc pas sans combattre37 ! » Ce sont ces mots qui poussèrent Mikasa à prendre conscience de la situation. Ils avaient peut-être pour elle plus de sens que le fait de fuir. En effet, ils sous-entendaient que la fuite ne règle pas le problème. Pour Eren, il n’y a pas de victoire sans combat. En suivant sa pensée, Mikasa se libéra de l’effroi et de l’impuissance. Tremblante malgré tout, elle ramassa lentement le couteau. Mais, comme Grisha face à la famille Reiss, elle ne se sentait pas capable d’ôter la vie. Encore une fois, c’est Eren qui pousse l’autre à franchir le pas, à passer à l’acte. En entendant ses mots, Mikasa repensa à des scènes auxquelles elle avait assisté dans son enfance. Elle tentait d’ignorer la lutte pour la survie. En voyant des insectes s’entretuer pour manger et survivre, elle détournait le regard, tout comme en observant son père chasser pour nourrir les siens. Mikasa voulait oublier ce côté sauvage et cruel de la vie, lié à la survie et se soldant par la mort d’un être vivant. Or, en étant confrontée à son tour à cette lutte, elle réalisa, par les mots d’Eren, qu’en refusant de se défendre elle se condamnait à mourir. À partir du moment où elle comprit cela, son corps s’arrêta de trembler. Mikasa se battit et tua le dernier assaillant, sauvant sa vie et celle d’Eren.

Quelques instants plus tard, Eren subissait la colère de son père. Il ne l’avait pas écouté et avait risqué sa vie. Pourtant, Eren ne regrettait pas d’avoir agi. Il savait que plus le temps passait, plus Mikasa était en danger. Voyant la jeune fille gelée et profondément triste, Eren lui offrit son écharpe, lui apportant ainsi un peu de chaleur. Ce geste simple la toucha énormément. Grisha et Eren l’invitèrent à venir vivre chez eux. Les larmes aux yeux, Mikasa accepta, rassurée de ne pas se retrouver seule.

Toujours faire face

Au fil du temps, Eren poursuivit sa philosophie du combat. Étant devenu ami avec Armin, il décida de le défendre. Ce dernier se faisait voler ses vivres, qui étaient rares dans le district de Shiganshina. Eren trouvait cela abject et n’avait pas peur d’affronter plusieurs garçons plus âgés que lui. Voyant qu’Armin était contre la violence et que sa situation n’évoluait pas, il voulait lui rendre justice, d’abord pour reprendre ses vivres, puis pour donner une leçon aux adversaires. Eren ne manquait pas de courage, mais il n’était pas suffisamment fort pour vaincre. Lorsqu’il était en difficulté, Mikasa surgissait pour l’aider et corrigeait les aînés. Elle avait des compétences hors norme pour son jeune âge. Mais Eren ne supportait pas d’être aidé. Il préférait se laisser rouer de coups plutôt qu’être sauvé par Mikasa. D’autant plus que sa mère lui répétait souvent qu’il devait apprendre à se contrôler et que c’était à lui de protéger Mikasa, et non l’inverse. Il ne pouvait toutefois se détacher de cette idée que le combat était capital.

Le début d’un rêve

À cet âge-là, Eren n’avait pas de rêve ni d’objectif. Il ne remettait pas sa vie en question et était pris dans les rouages de la société. Les jours se ressemblaient, mais il ne s’en rendait pas compte. Un jour, alors qu’il était assis au bord d’un lac à contempler les nuages, Armin débarqua en courant. Il présenta à Eren un livre secret de son grand-père. Il s’agissait d’un ouvrage évoquant le monde extérieur. Posséder un tel objet était très dangereux. La vérité était censurée, donc penser au monde extérieur ne venait même pas à l’esprit de la population. Cela arrangeait le gouvernement. Armin et sa famille pouvaient être arrêtés par les Brigades spéciales. Les yeux pétillants, il partagea avec Eren le contenu du livre, affirmant qu’à l’extérieur des murs le monde était extrêmement vaste. Armin lui dévoila l’existence de la mer, une immense étendue d’eau salée. Réaliste vis-à-vis de la vie à Paradis, Eren n’y croyait pas. Il n’osait pas se moquer d’Armin, mais pour lui, si cette mer d’eau salée existait vraiment, les marchands auraient déjà tout épuisé – le sel était très rare et prisé sur l’île. Armin lui assura néanmoins que la mer était si vaste qu’il était impossible de l’épuiser. Il ajouta que le monde extérieur regorgeait de surprises et de richesses, qu’il était indéniablement plus vaste que l’enceinte des murs. Cela attisa la curiosité d’Eren. Lui ne se contentait que du ciel et des nuages. Avant cette scène, il ne s’était jamais intéressé à l’extérieur des murs. Comme la majorité de la population, Eren devait croire que la présence de ces murs avait suffisamment de sens. Les hommes, ayant été presque anéantis par les titans, n’avaient pas leur place à l’extérieur. Mais ce livre et la lueur dans les yeux d’Armin sonnèrent comme un déclic. Armin partagea son rêve d’explorer le monde extérieur avec lui : il était optimiste et désireux de mener une vie libre, sans la présence de leur prédateur. C’est ce jour-là qu’Eren prit conscience qu’il était prisonnier, privé de liberté. En l’espace de quelques instants, Eren se voyait désormais comme un oiseau enfermé dans une cage – son regard porté vers le ciel n’était sans doute pas anodin. Il avait jusque-là toujours eu cette envie de rendre justice, mais ses actions et pensées se limitaient à la vie dans l’enceinte des murs. Il n’envisageait pas l’au-delà. Lorsqu’il comprit cela, il ressentit un profond sentiment de haine ; un sentiment qui le poussa à vouloir se battre pour obtenir la liberté. Un combat qui le conduirait à endurer de lourds sacrifices et à commettre l’irréparable. Eren se confiera des années plus tard à Armin en lui racontant tout cela.

Reiner et sa détermination – presque – sans égale

Comme Sieg et tous les enfants de Revelio, Reiner fut lui aussi victime de l’endoctrinement de Mahr. Enfant, sa mère ne lui récitait pas des comptines avant de dormir : elle lui racontait l’histoire des Eldiens. Elle disait que du sang de démon coulait dans leurs veines ; raison pour laquelle son père était parti – celui-ci était un Mahr. La mère de Reiner avait caché à son époux qu’elle était eldienne. En l’apprenant, il raya complètement de sa vie son fils et son ex-femme, craignant d’être arrêté. C’était une pratique courante à Mahr. Certains Eldiens mentaient sur leurs origines pour espérer échapper aux camps et vivre une vie normale. Lorsque les Mahrs – aussi bien des hommes que des femmes – le découvraient, ils mettaient un terme à tout contact, comme si ces relations n’avaient jamais existé. Certains en vinrent même au suicide. La folie ne laissait aucune place à la raison.

Reiner voulait donc devenir un guerrier mahr pour obtenir la citoyenneté. Il souhaitait offrir à sa famille un meilleur confort de vie et surtout pouvoir retrouver son père. Étant jeune enfant, Reiner croyait naïvement que son père allait rentrer à la maison. Ce titre de citoyenneté tant prisé n’avait en réalité aucune valeur. Les guerriers mahrs étaient des pions du gouvernement. Ils étaient envoyés en première ligne pour tuer des êtres humains et s’emparer de leurs territoires, dans le seul dessein de remplir davantage l’assiette des dirigeants.

À l’entraînement, Reiner était souvent à la traîne, mais il parvint à hériter du Titan cuirassé. La ville organisa une parade pour présenter les nouveaux détenteurs des titans primordiaux. La mère de Reiner pleura de fierté. Ce dernier reconnut une caserne où travaillait autrefois sa mère. Il aperçut un homme à l’entrée, qui rentra aussitôt. Se doutant qu’il s’agissait de son père, Reiner s’empressa d’y aller. Il avait « obtenu » la citoyenneté mahr, mais son père le rejeta froidement. Tétanisé non pas par sa femme et son fils, mais plutôt par le gouvernement et les autorités, il ne voulait plus jamais entendre parler d’eux. Reiner était attristé et déçu, mais il s’efforça de trouver un sens à son engagement. Il savait qu’il ne lui restait plus que treize ans à vivre. Reiner était déterminé à accomplir la mission que Mahr venait de lui assigner. Il était prêt à anéantir les « démons de Paradis » pour sauver le monde. Il voulait que sa mère soit encore plus fière.

Départ pour Paradis

Reiner partait donc dans l’optique de devenir un héros. Il était accompagné par ses camarades Bertolt, Annie et Marcel. Leur mission réelle était de détruire les murs et de s’infiltrer en profitant du chaos, puis de s’emparer du Titan originel. Arrivés sur l’île, les jeunes guerriers chevauchèrent les plaines de Paradis. Bertolt ne croyait pas pouvoir briser les murs aussi facilement. La vieille menace du grand terrassement, déclenché par le roi Fritz en cas d’attaque, planait toujours. Ils étaient presque tous réticents à l’idée de tuer davantage. À eux quatre, ils avaient réduit à néant une nation entière. Ils avaient déjà du sang sur les mains, et ce sont cette culpabilité et cette responsabilité qui les rendaient hésitants… sauf Reiner. Ce dernier leur rétorqua qu’il ne fallait pas laisser de place au doute. Il ne comprenait pas pourquoi ses camarades hésitaient à tuer les « démons insulaires ». Conscient ou non d’être un pion, Reiner considérait les guerriers mahrs comme les émissaires du monde. Pour lui, cette mission avait plus de sens que celle d’anéantir d’autres nations. Malgré leur réticence, ils voulaient tous rentrer chez eux. Chacun avait donc une bonne raison d’accomplir la mission : retrouver sa famille et la sortir de l’oppression, se venger… Ce qui pouvait les motiver, c’était l’idée de restaurer l’honneur de ceux qui avaient été victimes de l’empire d’Eldia – et de montrer une « bonne » action vis-à-vis de Mahr, en s’opposant aux ennemis de la nation, mais aussi de se venger du traitement qu’ils subissaient à Revelio depuis leur naissance. Mahr leur répétait sans cesse que leur oppression se justifiait par leurs origines et les actes de leurs ancêtres. Ils n’avaient donc pas la lucidité nécessaire pour comprendre que le réel responsable de leur oppression, c’était Mahr. Pourtant, encore une fois, les personnages de L’Attaque des Titans se doivent d’avoir une certaine intelligence. Reiner et ses camarades avaient forcément à l’esprit qu’ils étaient envoyés comme des kamikazes. En affrontant une nation entière, ils ont dû comprendre que Mahr se fichait qu’ils risquent leur vie. L’idée d’accomplir la mission pour espérer sortir de toutes ces souffrances était donc leur motivation première. Reiner justifiait ses futurs actes par le bien de l’humanité. Évidemment, cela diminua le sentiment de culpabilité à l’idée d’assassiner de nombreuses personnes pour des histoires de rancœur et de territoires.

Durant le trajet, Marcel dévoila une vérité à Reiner : il avait discrédité son frère Porco pour influencer l’état-major dans la sélection de l’héritier du Titan cuirassé, qui avait échu à Reiner. Marcel s’excusa en pleurant, parce qu’il avait conscience d’avoir entraîné Reiner dans un danger extrême. Marcel voulait protéger son petit frère, il souhaitait qu’il ait une longue vie, loin des conflits sanguinaires. Soudain, un titan sortit de terre et s’apprêta à dévorer Reiner. Désireux de se racheter, Marcel bondit et se sacrifia pour le sauver. Quelques instants plus tard, après avoir longuement couru, Reiner, Bertolt et Annie se rejoignirent au pied d’un arbre. Annie déclara qu’ils devaient récupérer le Titan mâchoire de Marcel et rentrer à Mahr. Lucide, Reiner répondit que, s’ils rentraient les mains vides, Mahr les tuerait, eux et leurs familles. Folle de rage, Annie se mit à le frapper violemment. Elle était à bout et se fichait des Mahrs et des Eldiens. Elle avait conscience que chaque individu ne pensait qu’à ses intérêts, mais c’était la même chose pour elle : elle voulait à tout prix rentrer en vie pour revoir son père. Même consciente de ses actes, elle évitait le sentiment de culpabilité, parce qu’elle devait aller jusqu’au bout pour pouvoir rentrer. Or, sa priorité restait malgré tout la survie. Mais Reiner était persuadé qu’ils devaient poursuivre la mission et s’emparer de l’originel pour espérer retourner chez eux. Ce camp de Revelio était le lieu de nombreuses souffrances, mais ils y étaient tout de même attachés… On ne reste jamais insensible à l’endroit où l’on grandit, surtout lorsque l’on y vit des moments difficiles qui nous rapprochent de nos semblables, de ceux qui traversent les mêmes épreuves. Reiner, encore sous le choc de la mort de Marcel, réalisa qu’il n’aurait pas dû être guerrier et qu’en plus de cela il aurait dû mourir. Il ne comprenait ni les excuses de Marcel ni son sacrifice. Pourtant, il parvint à convaincre Annie et Bertolt de poursuivre la mission. S’ils voulaient sauver leur vie, c’était la seule chose à faire. En étant déterminé à accomplir sa mission et à tuer les habitants de Paradis, Reiner partageait le même état d’esprit qu’Eren : l’idée – ou le prétexte – de ne pas avoir le choix et de se battre pour sa liberté.



37. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 2, chapitre 6, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2013.
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La philosophie 
et la psychologie des freres Jager




Eren : un parcours 
de combattant 
et une philosophie radicale

Eren vivra des péripéties qui l’amèneront peu à peu à concevoir son plan de destruction, qui sera selon lui la seule solution pour sauver les siens – et libérer les Eldiens de l’oppression. Le jour où Armin lui montra son ouvrage sur le monde extérieur, Eren se fixa pour objectif de parcourir ce monde inconnu. Réalisant qu’il était privé de liberté, il développa un sentiment de haine et voulut combattre l’injustice de devoir vivre cloîtré. Même jeune, il n’hésitait pas à s’opposer à l’opinion publique. D’ailleurs, il ne comprenait pas pourquoi les gens le regardaient d’un mauvais œil quand il déclarait vouloir explorer le monde extérieur. Pour lui, le choix de risquer sa vie ne concernait que lui. Cette « paix » sans liberté, dans l’enceinte des murs, ne lui suffisait pas. En réalité, il n’a jamais réellement désiré la paix, contrairement à Armin : Eren souhaitait par-dessus tout obtenir la liberté, c’était sa priorité. Lorsque Bertolt et Reiner attaquèrent Shiganshina, la haine d’Eren s’orienta contre les titans. L’attaque de ces créatures anthropophages est l’élément déclencheur de l’intrigue. Voir sa mère se faire dévorer le traumatisa. Le simple fait qu’il ne put rien faire le changea psychologiquement. L’intérêt qu’il portait au combat se renforça considérablement. Enfant, Eren idolâtrait le Bataillon d’exploration. Il voyait des mères en larmes face à des soldats qui ramenaient des membres de leurs fils. La majorité du temps, les missions échouaient, ce qui revient à dire que leurs morts étaient vaines – bien que ce ne soit pas l’avis d’Erwin, le major du Bataillon. Eren avait bien conscience de tout cela, malgré tout son désir d’intégrer le Bataillon est resté intact. Il voulait à tout prix se confronter à l’extérieur des murs. Mais faire face à la réalité et voir ses rêves brisés le poussera à agir de façon extrême.

Ce qu’il faut avoir à l’esprit d’emblée, c’est que l’Eren du futur orchestrera toute sa vie pour mener à bien son plan de destruction. Grâce à ses pouvoirs, il pourra influencer le passé : c’est vraisemblablement lorsqu’il assistera aux souvenirs de son père en embrassant la main de Historia* que tout changera. À ce moment-là, Eren eut sans doute aussi connaissance du terrible futur qui les attendait, lui et ses camarades. On peut facilement envisager qu’il s’est vu détruire le monde en recourant au grand terrassement pour éviter l’anéantissement de sa terre natale. L’Eren que l’on suit tout au long de l’intrigue ignorera un long moment que c’est son futur lui qui est à l’origine de nombreux événements. Le mélange entre le passé, le présent et le futur va le perdre psychologiquement, comme il l’avouera à Armin. Pourtant, l’Eren que l’on voit dès le début de l’histoire est un personnage traumatisé par la mort de sa mère, et qui ne souhaite que l’extermination des titans.

Pour sauver les siens de Mahr et du monde, Eren devait avant tout s’emparer de l’originel et libérer Paradis des Reiss et de la volonté du premier roi. C’est ce qu’il fera en manipulant son père grâce à son pouvoir. Tout cela est évidemment lié à l’instant où Eren baise la main de Historia.

Eren partageait la pensée de son père selon laquelle celui qui se croit en sécurité en ignorant la réalité est le plus en danger. Si l’on ne se prépare pas mentalement à un événement tragique qui pourrait arriver, c’est la chute assurée. À son jeune âge, Eren se conditionnait déjà à vivre le pire. Pour lui, la population de Paradis était traitée comme du bétail. Quelques heures après l’attaque des titans, Eren réalisa la faiblesse de l’humain, tant physiquement que mentalement. Il venait d’assister à des scènes horribles et ne pouvait naturellement retenir ses larmes. Il se considérait comme un faible et était épris d’un profond sentiment de vengeance. Au cours des semaines qui suivirent la chute du mur Maria, Eren, Mikasa et Armin furent confrontés à la famine, les vivres manquant cruellement. En voyant la réticence des soldats du mur Rose à l’égard des réfugiés du mur Maria, Eren était furieux. Il refusait d’être dépendant de ces soldats, qu’il considérait comme des êtres abjects. Pour lui, la mendicité ne pouvait aider l’humanité à gagner son combat. Son sentiment de haine le tourmentait tellement qu’il ne réalisait pas que la survie était la première nécessité.

Engagement

Deux ans plus tard, déterminé, il s’engagea dans l’armée avec ses deux camarades. Eren poursuivit sa pensée sur l’être humain. Il était convaincu qu’il y avait les forts et les faibles et qu’on ne pouvait gagner sans mettre sa vie en jeu. Pour lui, seuls les gagnants avaient le droit de vivre dans ce monde cruel. Eren était très optimiste quant à la victoire de l’humanité. Il ne partageait pas le pessimisme – et le réalisme – de certains de ses camarades. 20 % des humains de Paradis avaient péri face aux titans, mais cela ne décourageait pas Eren. Il avait conscience que l’humanité n’avait jamais gagné ne serait-ce qu’une seule bataille ; pour autant, il refusait d’abandonner. Tout comme Erwin, il considérait l’importance des informations récoltées lors des batailles. Malgré les sacrifices, elles nourrissaient l’espoir d’une victoire.

Peu à peu, Eren comprit que la plupart des soldats étaient entraînés à tuer des titans, mais qu’au fond ils évitaient tout contact. Au lieu de les combattre, la tendance était de s’en éloigner. Cela défiait toute logique et Eren trouvait ce système ridicule. Ce n’était pas le sens de son combat. Lui s’entraînait pour s’approcher des titans et les combattre. Il était totalement opposé aux préceptes des Brigades spéciales, qui se confortaient dans cette vie privée de liberté et qui profitaient de leur aisance dans la capitale. Eren ne comprenait pas pourquoi les titans s’en prenaient à eux, mais il refusait de mourir avec ses rêves. Le fait d’ignorer la raison de ces attaques intensifia sa haine : cela le rendait très impulsif, voire hyperactif. À la fin de l’histoire, il comprendra pourquoi Reiner avait attaqué Paradis. Son sang chaud se transformera en un froid glacial. Eren n’avait donc aucune difficulté à mettre sa vie en péril. Ce n’était pas le cas de tous les soldats du Bataillon et c’est ce qui démontre la singularité – ou la folie – du jeune Jäger. Après avoir affronté les titans une fois, beaucoup de soldats étaient traumatisés. Voir leurs camarades se faire dévorer vivants les rendait paranoïaques et profondément anxieux. Marco*, l’un des soldats du Bataillon, avouera même préférer se suicider qu’être déchiqueté vivant. Celui-ci qualifiait son travail – le fait de se battre jusqu’à être dévoré – de suicidaire. Mais Eren ne pensait pas un instant à sa mort ; pour lui, ce combat était inévitable.

L’espoir de l’humanité

Rappelons qu’à ce moment-là Eren et son pouvoir incarnent l’espoir de l’humanité. Le commandant de la Garnison, Pixis*, mobilisa un maximum de troupes pour mener une opération d’envergure : colmater la brèche du mur Rose. Celui-ci craignait qu’en perdant plus de territoire les humains ne finissent par s’entretuer. La reconquête du mur Rose était donc cruciale. Pixis ne cacha pas aux soldats le danger de cette opération, qui se solderait par la mort de la majorité d’entre eux. Leur mission était de protéger Eren, qui, transformé en titan, transporterait un immense rocher pour obturer la brèche. Le protagoniste avait beaucoup de pression sur les épaules. Il ne maîtrisait pas encore son pouvoir et beaucoup de vies dépendaient de la réussite de sa mission. Il se devait donc de la mener à bien pour que les sacrifices de ses camarades aient du sens. Il était déterminé à incarner l’espoir de tous : c’était un rôle qui lui convenait. Pour autant, la pression et la responsabilité de ce fardeau lui causeront quelques problèmes psychologiques. Eren sera souvent lunatique : un jour il croira en lui plus que tout, puis le lendemain il fondra en larmes de peur de ne pas y arriver. Au fond de lui, il était persuadé que découvrir l’extérieur valait la peine de tous ces sacrifices. La dangerosité du monde ne devait pas laisser place au désespoir ; Eren était prêt à se battre jusqu’au bout pour ses convictions. Il ne voulait pas baisser la tête, c’est plutôt le monde qui devait changer face à lui. Il s’agit d’un personnage évidemment très égocentrique. C’est pour cela que ce rôle de « sauveur » lui convenait. Son riche développement n’en fait pas un personnage vraiment réaliste pour autant. Selon moi, celui de Jean l’est davantage. Pour lui, chacun doit connaître le but de son existence. Il ne partageait pas la philosophie d’Eren, pas plus que celle de Mikasa, qui était prête à mourir aveuglément pour lui. Heureusement, en colmatant le trou dans le mur Rose, Eren ne rendit pas vaine la mort de ses camarades. Pour la première fois, l’humanité avait gagné contre les titans. Certains habitants commençaient déjà à vénérer Eren en le qualifiant de « sauveur ». Mais, au fil du temps, le poids qui pesait sur ses épaules commença à le tourmenter. Sa situation le dépassait. Eren voulait être unique et servir à la victoire de l’humanité, mais entre tous les événements et ses troubles de la mémoire, il était perdu. Certains le vénéraient, mais d’autres, plus nombreux, le considéraient comme un danger. Finalement, Erwin parvint à convaincre le chef des armées de recruter Eren dans le Bataillon et d’utiliser son pouvoir pour reprendre le mur Maria.

Dans le Bataillon, Eren se sentait bien. Autrefois, sa mère voyait les soldats du Bataillon comme des fous, mais pour Eren, les fous étaient ceux qui acceptaient cette vie d’enfermement. Il avait conscience d’être entouré de gens spéciaux, qui partageaient son envie de changement et sa philosophie de vie, du moins sur certains points. Observateur depuis l’enfance, il se demandait comment Hansi pouvait être si joyeuse en parlant des titans : pour lui, les titans étaient simplement leurs ennemis. Hansi avait cette approche parce que au début elle aussi se battait avec haine. Pourtant, cela n’avait jamais servi l’humanité. Elle tenait à voir les titans d’un point de vue différent. La pensée de Hansi est simple : ce que l’on voit n’est pas relatif à ce qui existe réellement. En intégrant le Bataillon d’exploration, elle devait sans doute être écœurée de la vie imposée à Paradis.

Se faire confiance ou faire confiance 
aux autres ?

Lors d’une mission extra-muros, face au danger du Titan féminin, Eren souhaitait se transformer pour protéger ses camarades. Mais ces derniers, suivant les consignes de Livaï et d’Erwin, lui demandèrent de leur faire confiance. Eren se résigna à écouter les ordres, même s’il n’y adhérait pas. Il avait accepté l’idée de se battre ensemble pour vaincre, mais, en les voyant se faire tuer un à un, il regretta profondément de leur avoir fait confiance. Eren ne pouvait s’empêcher de penser qu’en ignorant les ordres et en se transformant il aurait peut-être pu les sauver : il se sentait coupable et responsable de leur mort. Cette douleur le poussera à croire en lui avant de faire confiance aux autres. Au fil du temps, il finira par ne compter que sur sa force, quitte à agir seul. Un jour, Armin prononça des mots qui marquèrent Eren. Il lui affirma que les gens capables de changer les choses sont prêts à accepter de lourds sacrifices, allant jusqu’à renoncer à leur humanité et à toute éthique. Armin était convaincu que la victoire passait par cela, mais encore fallait-il parvenir à en arriver là. Dans leur cas, l’objectif était de se libérer de l’oppression subie – par les titans dans un premier temps, puis par le reste du monde. Eren ne restera pas insensible à ces mots. Son action finale en témoignera.

De grand frère à traître

Quelques années auparavant, lorsque Eren fit la rencontre de Reiner dans la Brigade d’entraînement, il le considéra aussitôt comme un modèle à suivre. Eren l’admirait et appréciait son aura. Reiner était fort, valeureux et rempli d’honneur. Il avait un rôle de grand frère au sein de la Brigade : il donnait des conseils et motivait les siens, ne laissant transparaître quasiment aucune peur envers les titans – tout cela parce que, en réalité, il en savait bien plus que tous ses camarades de Paradis. Son assurance découlait de sa véritable identité.

En découvrant que Reiner et Bertolt étaient à l’origine de ses souffrances, Eren fulmina. Celui qu’il considérait comme un grand frère était désormais l’un des responsables des malheurs de Paradis. Tous les bons moments partagés ensemble furent balayés. Eren admirait Reiner pour son sang-froid et sa générosité ; ce dernier protégeait ses « camarades » au péril de sa vie. Mais, dans l’esprit d’Eren, il passa alors de modèle à ennemi. Fou de rage, Eren qualifia Reiner et Bertolt de traîtres, de meurtriers et des pires ordures de l’Histoire. Il était écœuré et ne pouvait imaginer les raisons les ayant poussés à commettre de telles atrocités. Maintenant que l’ennemi avait montré son visage, Eren était encore plus obstiné et déterminé à se battre. Prisonnier de sa haine, il souhaitait leur faire subir la mort la plus atroce. Encore une fois, il changera lorsqu’il comprendra pourquoi Reiner, Annie et Bertolt avaient agi ainsi.

Plus tard, Eren se trouva nez à nez avec le titan qui avait dévoré sa mère. Il souhaitait se venger, quitte à risquer sa vie, alors que de nombreux soldats s’étaient sacrifiés pour le protéger des titans. En voyant Hannes se faire dévorer, Eren éclata en sanglots : il venait à nouveau de perdre un être cher, sans pouvoir rien y faire. Il n’était pas parvenu à se transformer et constata que, depuis la mort de sa mère, il était toujours aussi impuissant. Mais le lunatisme reprit le dessus : Eren se releva en criant qu’il n’abandonnerait jamais. En touchant le titan – qui se trouva être Dinah –, il parvint à recourir au pouvoir de l’originel. Cela lui redonna un espoir de victoire. Pour Reiner, Eren était le dernier individu qui devait posséder ce pouvoir. Il avait à l’esprit qu’Eren continuerait de se battre pour protéger les siens et son île, quoi qu’il en coûte. Encore une fois, Eren vivait mal les nouveaux sacrifices qui lui étaient attribués. Le Bataillon d’exploration avait déjà perdu la majorité de ses meilleurs soldats. Eren se sentait toujours faible et n’était pas totalement convaincu de pouvoir sauver l’humanité. Malgré tout, il refusa d’abandonner et poursuivit son combat en l’honneur de ses camarades – et évidemment pour sa liberté.

Un pas après l’autre

Les mois passèrent et Eren améliora ses compétences – notamment la technique d’autopétrification. En assistant à un souvenir de son père, il avait reconnu le sergent Keith. Après le succès du coup d’État fomenté par Erwin, le Bataillon décida d’interroger Keith pour continuer son avancée vers la vérité. Keith dévoila tout ce qu’il savait sur Grisha, révélant l’existence d’un monde extérieur. Suite à cela, Eren et ses camarades se dirigèrent vers Shiganshina pour reprendre le mur Maria. Que ce soit le Bataillon ou Sieg, Reiner et Bertolt, les deux camps partageaient le même objectif : en finir une bonne fois pour toutes. Le Bataillon rencontra de grandes difficultés au cours de cette opération. Celle-ci se solda par la mort de la majorité des soldats, dont Erwin. Armin s’était résigné à se sacrifier en se confrontant au halo de chaleur du Titan colossal – et en faisant diversion – pour permettre à Eren de lui trancher la nuque. Cependant, il n’avait pas tout dévoilé à Eren : ce dernier pensait naïvement qu’Armin allait s’en sortir. En voyant le corps calciné de son ami, Eren fondit en larmes, convaincu que c’était le plus courageux de tous. En sacrifiant sa vie, Armin voulait confier à Eren ses rêves. Livaï avait à disposition un sérum permettant de transformer un humain en titan. Lorsque Armin se remit miraculeusement à respirer, Eren cria à Livaï de lui injecter le sérum pour qu’il puisse dévorer Bertolt afin de survivre. Mais Livaï changea d’avis lorsqu’il vit Frock surgir avec Erwin, entre la vie et la mort. Cette scène, qui est l’une des plus intenses émotionnellement, poussera Eren à dévoiler le fond de sa pensée. Livaï était persuadé que l’humanité ne pouvait gagner sans Erwin38, mais pour Eren, c’était sans Armin. Il rappela à son caporal que l’idée d’obturer la brèche du mur Rose était celle d’Armin. C’est également lui qui avait conçu le plan pour démasquer Annie. À l’arrivée du Bataillon à Shiganshina, Armin était parvenu à localiser Reiner, caché dans les murs. Eren finit par rappeler que, sans Armin, Bertolt n’aurait pas été vaincu. Pour Eren, le sauveur de l’humanité n’était ni Erwin ni lui-même. Il était convaincu que c’était Armin. Pourquoi le considérait-il comme le sauveur de l’humanité ? Eren avait conscience d’être obsédé par son désir de vengeance et sa haine. Dès lors que sa terre natale se fit attaquer, il oublia un temps son rêve de parcourir le monde extérieur : il n’avait en tête que l’extermination des titans, tandis qu’Armin, lui, continuait de rêver, sa priorité n’était pas le combat, mais l’espoir de réaliser son rêve. Armin n’était pas prêt à tout pour l’atteindre ; il avait une certaine éthique et beaucoup de recul. Il pensait presque plus à autrui qu’à lui-même. À l’inverse, le désir de vengeance d’Eren avait pris le pas sur son rêve de parcourir le monde extérieur. Bien sûr, ce désir de liberté était toujours en lui, mais Eren ne pensait qu’à abattre son ennemi. Face aux titans, il n’était motivé que par la haine. Plus tard, en apprenant que Paradis est la cible du monde, il priorisera à nouveau ce rêve de liberté et combattra pour l’obtenir et l’offrir aux siens.

Les mémoires de Grisha

Après la reconquête du mur Maria, Eren rejoignit la cave de sa maison, accompagné de ses camarades. Grisha lui avait autrefois dit qu’il y trouverait la vérité. En fouillant le sous-sol, le Bataillon tomba sur les mémoires de Grisha, qui racontait son parcours et l’existence d’un monde extérieur. Le lendemain, Eren se réveilla en criant. Enfermé dans une cellule pour insubordination après s’être opposé à Livaï, il venait d’assister à d’autres souvenirs de Grisha. En plus des écrits de son père, ce qu’il découvrit résonna comme un choc. Les larmes aux yeux, il dévoila à Armin – qui fut finalement sauvé par Livaï au détriment d’Erwin – ce qu’il venait d’apprendre. Eren avait assisté à la conversation entre Grisha et Kruger sur le mur du rivage de l’île. Il venait d’acquérir un savoir ; exactement comme s’il l’avait lui-même vécu. Confronté à cette vérité, son comportement changea brusquement. Eren devint très calme. Ses larmes se dissipèrent et laissèrent place à l’impassibilité. En une nuit, il avait perdu le peu d’insouciance qui contrebalançait son côté obscur, celui qui l’avait poussé à tuer à un jeune âge. La réalité lui avait pris son optimisme.

L’identité du véritable ennemi

Tout comme ses camarades, Eren découvrit que les ennemis de Paradis n’étaient finalement pas les titans, mais le reste du monde. Ensemble, ils apprirent leur appartenance à l’ethnie eldienne, raison pour laquelle le monde souhaitait leur éradication. Eren retint surtout la phrase de Kruger qui affirmait que, si les Mahrs s’emparaient de l’originel, c’était la fin des Eldiens. Plus tard, lors d’une audience réunissant les hauts gradés de l’armée, Eren refusa de dévoiler comment il pouvait recourir au pouvoir de l’originel. Grâce aux souvenirs de son père, il comprit que le titan qu’il avait touché était Dinah et surtout qu’elle était de sang royal. Afin de protéger Historia, Eren refusa de divulguer cette information. Il n’était sûr de rien et ne voulait pas qu’elle soit sacrifiée sur une simple hypothèse. Eren craignait qu’elle ne soit contrainte de passer sa vie à enfanter pour préserver ce pouvoir.

Le nouveau gouvernement royal décida de révéler toute la vérité à la population. Historia souhaitait rendre au peuple la mémoire que sa famille lui avait prise. Du côté des habitants, les avis étaient partagés, c’était la discorde. Certains y croyaient et étaient terrifiés, d’autres en rigolaient et criaient à la conspiration. L’effroi des titans laissa place à une nouvelle peur : celle d’être anéanti par le reste du monde.

Réalité

Lors de la cérémonie des médailles suite à la reprise du mur Maria, Eren ne savait que penser de ses dernières découvertes. Il avait pris conscience de la puissance de l’ennemi et était plutôt empli de désespoir. En se voyant remettre une médaille, chaque soldat devait baiser la main de Historia, la nouvelle reine du royaume suite au coup d’État. En touchant une personne de sang royal, le pouvoir d’Eren se lança et le passé et le futur s’associèrent. Cet instant déterminant le fit basculer – ou du moins le conforta dans le développement de son côté obscur. Il assista sans doute à tous les souvenirs et au savoir de son père, puis se vit recourir au grand terrassement pour anéantir le reste du monde et protéger les siens. En se voyant résigné à commettre une telle tragédie, Eren cherchera d’autres solutions. Assister au passé et découvrir les grandes lignes du futur lui glaça le sang ; il n’avait jamais été aussi effrayé de sa vie. Il venait de perdre son ignorance, mais aussi son insouciance. Face à la réalité, il prit conscience que ses rêves s’éloignaient, ou plutôt il réalisa que pour les atteindre le chemin s’annonçait long et chargé de sacrifices. Sa priorité était de protéger ses camarades et Paradis. Mais réaliser qu’il serait à l’origine d’un futur massacre le poussera à chercher une voie pacifique. Il n’eut toutefois pas connaissance de tous les détails de l’avenir.

Face à la mer

Au début de l’an 851, six ans après la première attaque à Shiganshina, le Bataillon d’exploration parcourut l’extérieur des murs en toute liberté. Les soldats avaient éliminé la plupart des titans : il n’y avait plus de réel danger. Contemplant le ciel et regardant les oiseaux voler, Armin ressentit un sentiment de liberté inédit. Eren, lui, était bien plus fermé : il connaissait toute la vérité et savait qui était leur réel ennemi. En tombant sur un titan paralysé, le Bataillon ne le tua pas. Les soldats avaient désormais tous conscience qu’il s’agissait des leurs, transformés malgré eux ; ils ne considéraient donc plus les titans comme leurs ennemis.

Face à l’immensité de la mer, les camarades d’Eren étaient tous ébahis. Tous, sauf lui. Évidemment, il avait déjà tout vu sans y être allé physiquement. Il était froid ; son impulsivité et son énergie avaient disparu. Ses camarades contemplèrent la beauté de la mer et s’amusèrent. Armin et Mikasa étaient au paradis : les yeux pétillants, Armin déclara à Eren qu’ils étaient enfin parvenus à atteindre leur rêve ensemble, mais Eren voyait déjà plus loin… Il réalisa que cette mer offrait l’illusion de la liberté. Il avait longtemps cru que seuls les murs empêchaient d’atteindre la liberté. Désormais, Eren voyait cette mer comme un obstacle supplémentaire, comme un autre mur encore plus grand – témoignant de la grandeur du danger à venir. Le schéma était le même : au-delà des murs, il y avait les titans ; pour obtenir la liberté, il suffisait d’en sortir et de les affronter. Au-delà de la mer, il y avait le reste du monde : un ennemi encore plus redoutable et extrême. Accéder à la mer n’était qu’une infime étape pour obtenir cette liberté. En scrutant l’horizon, Eren se demandait s’ils l’obtiendraient enfin en tuant leurs adversaires. Il n’était plus optimiste, mais il n’abandonna pas malgré tout. Au fond de lui, il espérait que les choses se passent différemment.



38. Voir « Livaï et Erwin : deux philosophies opposées » dans le chapitre 5 : « D’autres personnages à la philosophie et à la psychologie profondes ».









Sieg vs Eren : les plans d’éradication douce 
et de destruction

Adolescence de Sieg

Revenons à l’adolescence de Sieg, période à laquelle il conçoit son plan d’éradication douce. Les années qui suivirent le démantèlement de la Résistance, Sieg poursuivit son entraînement de guerrier mahr. Il continua de passer du temps avec Xaver, qu’il considérait comme son père. Xaver arrivait au terme de ses années de guerrier mahr ; il avait passé la plupart de son temps dans la recherche titanique. Il déclara à Sieg avoir découvert l’influence du Titan originel sur les Eldiens : il était question de manipulation de mémoire, mais aussi de modification de l’organisme. Des siècles auparavant, une épidémie avait dévasté la population. Grâce au pouvoir de l’originel, le roi en poste avait reconstitué l’organisme des siens. Xaver comprit alors que le pouvoir de l’originel touchait le peuple eldien tout entier. En découvrant que ce pouvoir permettait de modifier l’organisme, Sieg eut un déclic : il repensa aussitôt à une phrase qui l’avait marqué quand il était jeune. Un concierge mahr avait reproché à ses parents d’avoir fait un enfant – et donc de permettre au peuple eldien de perdurer. Sieg demanda à Xaver si l’originel pouvait empêcher les Eldiens de se reproduire. Pour lui, en un siècle, sans nouvelle naissance eldienne, les titans disparaîtraient et leurs pouvoirs aussi. Sieg estima subitement que sans nouveaux descendants d’Ymir, le monde ne craindrait plus leur « menace » et serait préservé de leur « dangerosité ». Pour lui, cela allait aussi dans le sens des Eldiens. Sieg se disait que si les Eldiens de Mahr – et ceux de Paradis vis-à-vis des titans – n’étaient jamais venus au monde, ils n’auraient pas autant souffert de l’oppression. Xaver raconta à Sieg son histoire ; une histoire qui le confortera dans ses idées. Jeune, Xaver avait ôté son brassard et épousé une femme mahr en lui cachant ses origines. Ils eurent un enfant et furent heureux, jusqu’au jour où elle découvrit la vérité. Cette dernière mit fin à ses jours et emporta son fils dans son suicide ; cette tragédie poussa Xaver à devenir guerrier. C’était pour lui le meilleur moyen d’en finir. Il savait qu’il mourrait au bout de treize années et voulait profiter de ce statut pour mener ses recherches scientifiques. Cela lui occupa l’esprit. N’ayant pu élever son fils, Xaver considéra Sieg comme tel. En larmes, il lui affirma qu’il aurait préféré ne jamais naître. Sensible à ces mots, Sieg déclara qu’il hériterait du Titan bestial. Il ne souhaitait toutefois pas sacrifier sa vie pour Mahr. Sieg était déterminé à récupérer l’originel pour « sauver le monde ». Cette conversation avec Xaver fut décisive. Sieg avait sans doute poursuivi son entraînement de guerrier pour s’opposer aux idéaux de son père, mais cette découverte sur le pouvoir de l’originel l’amena à penser à un plan pour mettre un terme à toutes ces querelles. À peine adolescent, Sieg trouva sa solution pour « sauver le monde39 » et libérer « les Eldiens de tous leurs tourments40 ». Xaver partageait cette philosophie. Avant de lui transmettre son titan, il l’informa que pour rompre le pacte de non-agression il suffisait qu’un titan de sang royal touche le détenteur de l’originel pour réactiver ses pouvoirs. Lors de la cérémonie de transmission, Sieg lui promit de faire aboutir son plan d’éradication douce.

Comment mettre un terme 
à l’oppression eldienne ? 
Comment annihiler la peur du monde à l’égard des Eldiens ?

Pour les habitants de Paradis, les titans sont la cause de leur peur et de leur haine, mais pour le reste du monde, ce sont les habitants de Paradis les « monstres à exterminer ». Les Eldiens sont, malgré eux, au centre de tout ce chaos ; la rancœur du passé et leur capacité à se transformer en titans en sont les deux principales raisons – en plus de l’endoctrinement du gouvernement. Contrairement à l’armée de Paradis qui a renversé le pouvoir pour se libérer de l’emprise des Reiss, Sieg ne fomenta pas de coup d’État ; peut-être que cela aurait assoupli la rancœur éprouvée envers les Eldiens, à condition que ces derniers ne s’emparent pas du pouvoir. Les Mahrs n’auraient jamais accepté d’être dirigés par ceux qui les avaient autrefois opprimés. Une solution aurait été possible, s’il existait une position de neutralité ; or, le gouvernement mahr ne laissait place à aucune opposition. Sieg avait sans doute la force de renverser le pouvoir, mais, étant eldien, cela n’aurait fait qu’intensifier la haine des Mahrs. Les Eldiens n’étaient pas écoutés et étaient traités comme des êtres inférieurs. La politique n’était pas une voie envisageable, car libérer le peuple de l’endoctrinement et de l’emprise du gouvernement n’était possible que par la force – une force qui aurait engendré encore plus de chaos. À son jeune âge, Sieg avait conscience de tout cela, d’autant plus qu’il s’opposait aux idéaux de son père : renverser le pouvoir en tuant les dirigeants mahrs ne faisait pas partie de sa philosophie. Il ne voulait suivre les pas de Grisha pour rien au monde. Afin de mettre un terme à l’oppression des Eldiens et à la crainte du reste du monde, Sieg rejoignit les idées de Mahr, qui consistaient simplement en l’anéantissement des Eldiens. Il ne souhaitait toutefois pas leur souffrance ; Sieg était convaincu que, pour mettre un terme à ce chaos, les Eldiens devaient disparaître. Il conçut ainsi son plan d’éradication douce, visant à « protéger » les siens des souffrances désirées par le reste du monde, tout en les précipitant progressivement vers une mort « douce » et « naturelle ». Il n’était pas le seul Eldien à vouloir leur disparition : Frieda Reiss partageait ses idéaux, bien qu’elle souhaitât leur souffrance. Au départ, Sieg ne voulait pas faire souffrir davantage les Eldiens de Paradis, mais leur résistance le poussera à se montrer sans pitié pour faire aboutir son plan. Dans L’Attaque des Titans, le sentimentalisme peine à trouver sa place : à la fin de l’histoire, Sieg sacrifiera à contrecœur son camarade Kord, qui se transformera en titan sous les yeux de son petit frère Falco*. À travers son plan d’éradication douce, Sieg ne cherchait pas la vengeance : il tenait simplement à annihiler la haine et à « sauver le monde ». Il voulait débarrasser les populations de la peur et de la haine, mais aussi libérer les Eldiens de la souffrance et de l’injustice. En les rendant stériles, il était persuadé de leur offrir une fin « douce » et de défaire le monde de l’effroi engendré par le pouvoir des titans. Pour les protéger et leur laisser le temps de disparaître en paix, Sieg prévoyait de recourir à la menace du grand terrassement. Il n’était pas convaincu que tout fonctionne, mais il était sûr qu’il pouvait libérer le monde de la discorde. Pourtant, le terme douce n’atténue pas la violence du mot éradication.

Demi-frères

Quelques années plus tard, Sieg se rendit à Paradis pour voir où en était la mission de récupération de l’originel, confiée à Reiner, Annie, Bertolt et Marcel. Par la même occasion, il jaugea les forces de réaction des soldats de l’île et se montra sans merci face à eux. Sieg comprit via le rapport de Reiner que son père avait survécu et qu’en plus de cela le pouvoir de l’originel était détenu par son demi-frère. Prenant sa tête entre ses mains, il fut sidéré. Sieg crut aussitôt qu’Eren était victime de Grisha : il s’imaginait un Eren conditionné par son père, mais en réalité c’était tout le contraire. Sieg se mit donc en tête de libérer son demi-frère. En retournant à Paradis, l’objectif restait le même : récupérer l’originel. Sieg considérait la vie des Eldiens comme une malédiction, il était prêt à tout pour y mettre un terme, souhaitant être l’un des derniers à connaître les souffrances de cette oppression. Il considérait les Eldiens de Paradis comme des misérables et savait que le roi Fritz les avait privés de mémoire. Pour lui, ils ne pouvaient que répéter leurs erreurs. Pourtant, le dévouement des soldats du Bataillon le fit échouer. Sieg se fit détruire par Livaï, mais parvint à fuir avec Reiner grâce à Peak et son Titan charrette. En ayant vu Eren, il continua de croire que ce dernier avait été conditionné par Grisha, un conditionnement qui dégradait son discernement. Eren n’avait à ce moment-là pas encore assisté aux souvenirs de son père et au futur. C’est donc tout naturellement qu’il refusa d’écouter Sieg.

Entre mensonge et espoir

De retour sur le continent, Sieg se vit soutenu par Jelena, une Mahr prétendant être réfugiée de guerre. Elle jouera un rôle clé dans la réalisation du plan. Ayant échoué à récupérer l’originel par la force, Sieg s’essaya cette fois à la ruse. Il profita des navires mahrs envoyés en éclaireurs sur Paradis pour y missionner Jelena afin qu’elle présente son plan aux Eldiens de Paradis. Un plan qui sera préalablement modifié, car, évidemment, les Eldiens ne pourraient accepter leur extinction. Jelena prétendit donc que le seul objectif du plan était la survie du peuple eldien, menacé par le reste du monde. De son côté, Sieg, ayant besoin du pouvoir du Titan originel pour faire aboutir son plan, tenta de manipuler les dirigeants de Paradis pour s’approcher d’Eren en prétendant une alliance. Jelena révéla que le détenteur de l’originel devait être mis en contact avec un titan de sang royal pour utiliser ses pouvoirs ; une information confirmée par Eren, ce qui donna du poids au plan de Sieg. Par l’intermédiaire de Jelena, Sieg proposa donc à Paradis de déclencher le grand terrassement – à un niveau limité – pour terroriser l’ennemi. Il certifia que c’était la seule solution pour protéger les Eldiens. Les dirigeants de Paradis étaient logiquement réticents et méfiants : Sieg était leur ennemi un an auparavant et avait anéanti la majorité du Bataillon d’exploration ; comment lui faire confiance ? Convaincre Paradis de suivre ce plan était le rôle de Jelena. Durant de nombreux mois, celle-ci contribua à la prospérité de l’île. Grâce aux connaissances des Mahrs « capturés », Paradis développa considérablement ses technologies et infrastructures et gagna beaucoup en puissance ; ces bénéfices donnèrent du crédit à Jelena et Sieg. Peu à peu, les dirigeants de Paradis leur firent plus ou moins confiance, conscients qu’il n’y avait pas vraiment d’autre solution pour se protéger dans la durée. L’engagement de Jelena ne laissait pas les dirigeants insensibles. Pour autant, la défiance était toujours présente. Elle ne pouvait disparaître chez les Eldiens de Paradis, après tant d’années passées enfermés dans les murs, manipulés et souffrant de la menace des titans. Armin, lui, qui souhaitait toujours résoudre les conflits pacifiquement, par le dialogue, se demandait si recourir au grand terrassement était vraiment le seul moyen pour eux de se protéger. Bien qu’il y ait eu des altercations, Armin et ses camarades étaient parvenus à échanger avec les Mahrs et à créer un lien avec certains d’entre eux. L’espoir de trouver une solution pacifique par le dialogue était là, mais le temps leur manquait considérablement.

En parallèle, Sieg coopéra avec la nation Heazul. Il promit à Paradis que les ingénieurs de Heazul aideraient l’île à développer sa force militaire, à tel point qu’elle rendrait le grand terrassement anecdotique. Kiyomi, diplomate de Heazul, accepta dans l’optique de profiter des ressources fossiles de Paradis. Hansi, nouveau major du Bataillon, avait conscience de l’importance du grand terrassement pour protéger l’île. Pour autant, elle ne tenait pas à prolonger et à imposer ce conflit insoluble aux générations suivantes. Mais l’urgence et le manque de temps la contraignirent à agir contre son éthique. Les personnages de L’Attaque des Titans subissent la cruauté du monde dans lequel ils évoluent : ils sont quasiment toujours contraints d’agir contre leur volonté, même arbitrairement, en raison de circonstances dramatiques, qui impliquent souffrances et pertes d’un camp à l’autre.

Durant les quelques années que passa Jelena à Paradis, Mahr était en guerre contre l’Alliance du Moyen-Orient. Une guerre qui durera quatre ans, et qui s’achèvera sur la victoire difficile de Mahr. L’avancée des technologies, et notamment des armes anti-titans, les alertera sur la limite du pouvoir des titans : s’emparer de l’originel deviendra alors la priorité absolue de Mahr.

L’espoir d’une voie pacifique

Du côté de Paradis, les informations apportées par Jelena ainsi que la modernisation de l’île procurèrent un peu d’espoir à Eren et ses camarades, bien que la menace de l’extérieur soit toujours bien réelle. Eren et Armin s’estimèrent chanceux d’avoir Jelena à leurs côtés. Même s’ils ne lui faisaient pas totalement confiance, elle contribuait au développement de l’île et réduisait chaque jour leur ignorance. Conscient de la puissance de Mahr plus que quiconque, Eren était déterminé à agir. Ce qui est certain, c’est qu’il ne comptait pas attendre gentiment le débarquement de l’ennemi. Paradis avait donc un peu de temps pour se renouveler, mais pas suffisamment pour espérer annihiler une rancœur immémoriale.

Au fil du temps, les Eldiens et certains Mahrs présents sur l’île parvinrent à discuter. Cela donna de l’espoir à Armin : ce dernier voulait privilégier le dialogue avant de recourir au plan de Sieg, souhaitant prouver au reste du monde qu’ils n’étaient pas une menace. Eren, plus cru, rappela que leurs persécuteurs les considéraient comme des monstres se transformant en titans. Il voyait bien que le dialogue était possible, puisqu’ils avaient sympathisé avec certains Mahrs ; pour autant, il ne pouvait ignorer ce qu’il savait du futur. Pour lui, il ne pouvait y avoir que des vainqueurs et des vaincus, et la solution pacifique demandait davantage de temps qu’ils n’en avaient. Eren était à nouveau tiraillé entre ses deux personnalités. On sait que c’est un personnage plutôt indécis : après tout, depuis son plus jeune âge, il est confronté à des dilemmes terribles. Rappelons que durant de nombreuses années il fut partagé entre la conviction de pouvoir sauver l’humanité et l’incertitude sur ses capacités ; le tout, en voyant ses camarades mourir pour la victoire et pour ce qu’il représente. Eren n’était donc pas fermé au dialogue, mais il était surtout aux aguets. Le temps manquait et, pour lui, le meilleur moyen d’en gagner était de vaincre l’ennemi. En ayant découvert qu’il pouvait activer le grand terrassement au contact d’un héritier de sang royal, il comprit que ce qu’il avait vu du futur n’était pas un rêve, mais une solution plus qu’envisageable. Son autre personnalité souhaitait en revanche éviter d’en arriver à un tel carnage.

En 852, Paradis inaugura son premier port. Hansi et ses camarades voulaient l’aide de Heazul pour négocier la paix avec Mahr. Heazul pouvait espérer profiter des ressources de l’île en jouant l’émissaire pour la paix. Historia était prête à hériter du Titan bestial et à enfanter pour que le grand terrassement puisse être conservé, mais Eren ne supportait pas l’idée qu’elle se sacrifie. Il voulait que tous ses camarades vivent le plus longtemps possible, estimant que se reproduire et se sacrifier pour un semblant de liberté revenait à s’avouer vaincu. La liberté ne pouvait être totale et réelle qu’en faisant disparaître l’ennemi. Pour lui, il n’y avait que deux options : soit la paix et la cohabitation, soit l’anéantissement total. Eren ne voulait pas prolonger ce que la population de Paradis subissait depuis des décennies. Son autre personnalité, celle qui est connectée à la raison, souhaitait explorer toutes les possibilités malgré le peu de temps dont il disposait. Il était hors de question pour Eren de sacrifier le moindre camarade, surtout pour avoir l’illusion d’être libre et en paix. Chercher d’autres solutions ne voulait pas dire qu’il renonçait à affronter l’ennemi. Bien au contraire, la guerre était pour lui inévitable. Eren cherchait juste la meilleure option pour protéger ses camarades, mais, paradoxalement, il les mettrait plus tard en danger pour faire aboutir son plan. Au fond, se battrait-il vraiment pour les siens ou égoïstement pour sa propre liberté ? La psychologie d’Eren est si ambiguë que l’on peut se poser des questions sur ses véritables motivations.

Quelques mois plus tard, les nouvelles venant de Heazul n’étaient pas bonnes. La nation ne trouva aucun soutien pour instaurer la paix : Paradis restait la « menace » principale, servant de prétexte au reste du monde pour s’unir. L’île maintenait, bien malgré elle, l’équilibre des forces. Aucune nation ne souhaitait faire la paix avec Paradis, hormis Heazul, qui voulait surtout profiter de ses ressources. Cette situation convenait aux différents gouvernements. Le peuple mahr voyait le sien comme la solution pour se défendre de l’« île des démons » : faire la paix avec Paradis menacerait la place du gouvernement mahr. C’est ce conflit imposé au peuple qui le maintenait au pouvoir : les Mahrs étaient tellement endoctrinés qu’ils ne pouvaient s’imaginer vivre sans leur « ange gardien », et le gouvernement était tellement épris de rancœur et d’avidité que la paix était inenvisageable. D’un autre côté, la peur de l’inconnu empêchait cette voie pacifique. Paradis était isolée du reste du monde ; Eren et ses camarades étaient craints parce que le monde ne savait rien d’eux. Hansi et Armin constatèrent cela : le Bataillon décida alors de quitter l’île pour partir à la rencontre de la population mondiale. L’objectif était de montrer qu’ils n’étaient pas les démons tant décriés. Hansi prit la décision d’infiltrer Mahr avec le Bataillon, mais ils ne pouvaient crier être les Eldiens de Paradis sur tous les toits : la discrétion restait indispensable. L’espoir était toujours permis, même si Eren n’y croyait plus vraiment. Ce n’est que plus tard, quand il débarquera à Mahr, qu’il comprendra qu’il n’y avait pas d’autre alternative et que les Eldiens restaient des cibles. Lors d’une conversation sur le futur héritier du Titan originel, Eren déclara être attaché à ses camarades plus qu’à quiconque. Il révéla qu’il souhaitait qu’ils vivent tous très vieux, ce qui toucha ses amis. Des mots qu’ils n’oublieraient jamais et qui prendraient tout leur sens à la fin de l’histoire.

Conception du plan de destruction

Plus le temps passait, plus Eren réalisait qu’il se rapprochait de l’issue fatale. L’échec de Heazul réduisit considérablement son espoir d’une voie pacifique. Quelques jours avant le départ à Mahr, Jelena donna un rendez-vous secret à Eren : la situation étant urgente, elle était persuadée que l’ignorance de Paradis sur de nombreux points leur faisait perdre du temps, suscitant notamment des débats sans fin. Eren partageait ce sentiment d’urgence. Jelena lui dévoila tous les détails du véritable plan de Sieg : l’éradication, qui, d’après elle, avait pour objectif de sauver à la fois le monde et les Eldiens. Eren était sous le choc. Il décida rapidement de prétendre la suivre. Mais Frock, caché derrière un mur, avait tout entendu : Eren lui expliqua qu’il allait faire semblant de se rallier au projet de Sieg, et lui demanda d’en faire autant. C’est à partir de ce moment-là qu’il commença à faire cavalier seul, cachant à ses camarades proches ses véritables intentions. Néanmoins, il fit étrangement confiance à Frock, peut-être parce que celui-ci partageait une vision similaire. Eren lui révéla l’objectif de son plan : raser le monde et éradiquer leurs ennemis jusqu’au dernier.

Les jours suivants, Eren et Jelena organisèrent les opérations, incluant l’attaque de Revelio. Avant de partir, Eren rendit visite à Historia. La reine lui révéla que les Brigades spéciales comptaient lui faire dévorer Sieg dès l’arrivée de celui-ci à Paradis. Sans Sieg, Eren ne pouvait utiliser le pouvoir de l’originel pour faire aboutir son plan ; il prit encore plus conscience qu’il devait agir en comité réduit. Néanmoins, ressentant le besoin de se confier et d’évacuer, il dévoila à Historia l’intégralité de son plan pour sauver les Eldiens. Sans doute voulait-il avoir un avis extérieur. Historia était totalement contre ; sa raison la poussait à croire qu’au-delà de la mer il n’y avait pas que des ennemis. Elle affirma à Eren qu’en faisant cela il infligerait au monde le même sort que celui subi par sa mère et toutes les autres victimes. D’innombrables innocents mourraient tragiquement et dans l’incompréhension… Eren avait conscience de tout cela. C’est un personnage qui n’a jamais réellement perdu sa lucidité : c’est justement par sa clairvoyance qu’il fit des choix malgré leurs conséquences. Mais renoncer au combat et attendre la mort, acculé sur l’île, lui était impossible. Eren voulait vivre, qui plus est avec ses camarades. Finalement, peut-être que la vie dont il se plaignait lui convenait. Ce qui semble certain, c’est que le quotidien était moins pesant. Contrairement à Reiner, il n’a jamais eu l’intention de mettre un terme à ses jours – à moins que lancer le grand terrassement et anéantir le monde, dans l’optique d’être abattu par les siens, puisse être considéré ainsi. En tout cas, il ne pouvait mourir sans avoir agi, qu’importe la façon. Pour lui, le seul moyen de briser le cycle de haine et de vengeance était de faire table rase du monde, de son histoire et de sa civilisation.

Sieg, lui, ne voulait pas que les futures générations connaissent la souffrance d’être opprimé – souhaitant également « protéger » le reste du monde. Il trouva la solution dans la mort des siens et dans la vie des autres. Eren souhaitait aussi que la jeune génération eldienne ne soit pas soumise à ce cycle de haine. Contrairement à Sieg, il trouva sa solution dans la vie des siens et dans la mort des autres. Leurs deux plans respectifs étaient littéralement opposés. Historia rejeta donc les idéaux d’Eren ; mais ce dernier lui modela la mémoire avec le pouvoir de l’originel. C’est donc en étant conscient d’une partie de l’avenir qu’il put jouer parfaitement son rôle d’allié auprès de Sieg.

Loin de la terre natale

Le Bataillon d’exploration se rendit à Mahr en bateau pour la première fois. Le but de ce voyage était de tenter de créer des relations amicales avec l’extérieur, de convaincre que Paradis n’était pas une menace pour le monde ; mais aussi de tout tenter pour ne pas suivre le plan de Sieg. Personne ne voulait sacrifier Historia et les futurs descendants de la famille royale, pas plus que le reste du monde. Le Bataillon espérait avoir le soutien d’une association défendant le peuple d’Ymir – mais Hansi prendra, à contrecœur, la décision de se plier aux exigences de Sieg lorsqu’elle comprendra que la paix se révélait impossible. En arrivant à Mahr, ils furent tous ébahis par la modernité des lieux : comme face à la mer, Armin avait les yeux pétillants. Eren, lui, avait l’esprit ailleurs ; il était plutôt attristé de se confronter aux gens qu’il allait tuer. Il savait ce qui allait globalement se passer dans l’avenir et reconnut Ramzi, un jeune réfugié de guerre.

Une conscience éveillée

Dans quel état d’esprit se trouvait Eren à ce moment-là ? Comment vivait-il le fait de voir le quotidien des gens qui allaient mourir par sa faute ? Sans savoir quand exactement, il avait conscience qu’il serait responsable de leurs morts. Ses connaissances sur le futur lui firent supposer qu’il n’y avait pas d’autre solution pour protéger Paradis. Pour Eren, suite à l’échec de Heazul, l’espoir de la voie pacifique s’était éloigné : le grand terrassement allait détruire des maisons et piétiner d’innombrables vies, emportant rêves et souvenirs. Autrefois, Eren ne comprenait pas pourquoi on l’empêchait d’atteindre le rêve qu’il partageait avec Armin. Le règne de Rhodes Reiss ne lui permettait pas de voir au-delà des murs et, même à l’extérieur, les titans lui barraient la route : il trouvait cette vie profondément injuste. Ce qu’il voulait plus que tout, c’était être libre. En marchant dans les rues de Mahr, il savait que, cette fois, ce serait lui le meurtrier. C’est en déchiffrant le monde qui l’entourait qu’il put comprendre Reiner. Ni Eren ni Reiner ne sont nés mauvais – bien qu’ils aient une part d’ombre qui les distingue des autres personnages, incapables d’agir comme eux. Parce qu’ils ont en eux ce côté sombre, ils sont capables de tout. Mais ce sont les circonstances qui les ont poussés à commettre des atrocités – des actes dont ils restent, malgré tout, responsables. Une responsabilité pesante, dont ils ont conscience : Eren n’a jamais été totalement convaincu que son choix était le bon. Il savait qu’avec la disparition des Eldiens le problème des titans serait résolu ; au fond de lui, il avait conscience que leur extinction était moindre par rapport à son objectif de raser toute forme de vie. Une part de lui-même savait qu’entre leurs deux plans extrêmes celui de Sieg limitait le nombre de victimes. Pourtant, malgré sa lucidité quant à l’immoralité de son plan, il ne voulait pas perdre ses proches. Sa « famille » avait plus d’importance que le reste du monde à ses yeux. La paix n’étant pas désirée par l’autre camp, il ne pouvait se résigner à accepter sa mort et celle des siens, qu’elle soit douce ou brutale. La mort en elle-même était suffisamment violente : pour Eren, elle était inenvisageable, en tout cas pour ses proches.

Une double personnalité

En voyant le jeune Ramzi se faire passer à tabac par des commerçants, Eren ne bougea pas. Il se dit que de toute façon Ramzi finirait par mourir. Eren ne voyait pas l’intérêt de jouer les justiciers alors qu’il allait commettre un carnage ; néanmoins, il sortit Ramzi du pétrin et l’aida à rentrer chez lui. On retrouve ici un Eren qui, comme Reiner, est tiraillé entre ses deux personnalités. On peut imaginer qu’en raison des confusions liées à son pouvoir les deux personnalités correspondent l’une à l’Eren insouciant qui ne savait pas grand-chose et qui réparait les injustices et l’autre à celui au côté obscur, anormal, qui a été marqué par les souvenirs de son père et par l’avenir auquel il assista. Au fond, cette première personnalité savait qu’il allait agir pour sauver Ramzi. Eren constata alors que l’avenir était immuable ; écœuré par lui-même, il se dit qu’il était encore pire qu’une ordure qui n’assume pas totalement. A-t-il toujours été lui-même ? C’est une question que Mikasa se pose à de nombreuses reprises. En voyant la voie qu’avait empruntée Eren, elle se demandait qui était réellement celui qu’elle avait connu. À la fin de l’histoire, Eren dira à Sieg avoir toujours été lui-même ; sans doute sous-entendait-il « une ordure qui ne s’assume pas totalement ».

Ayant accompagné Ramzi jusqu’à son camp, Eren ressentit le besoin de justifier ses futurs actes. Il craqua psychologiquement et fondit en larmes ; à genoux, il s’excusa avec sincérité, expliquant que son but n’était pas seulement de sauver Paradis. En réalité, Eren était profondément déçu par le monde extérieur. Il s’était imaginé un monde onirique comme dans le livre d’Armin, dans lequel les titans étaient les seuls ennemis de l’humanité. Une humanité qui était, elle aussi, censée avoir disparu – hormis celle à l’intérieur des murs. La réalité balaya tous ses espoirs et ses rêves. À l’extérieur des murs, il n’y avait pas que la beauté de la mer ou l’immensité du désert : Eren vit la persécution, la xénophobie, la guerre, la rancœur, la haine, l’humiliation… Tant de souffrances à l’origine d’actions et de pensées humaines. Eren voulait parcourir le monde en toute liberté, sans rien imposer aux autres et, surtout, sans être commandé par qui que ce soit. Il voulait se situer du « bon côté » de l’Histoire. Eren tenait à contribuer à la libération de l’humanité et voulait changer les mentalités à l’intérieur des murs. Mais, lorsqu’il comprit que les vrais ennemis n’étaient pas les titans, mais d’autres êtres humains, tout changea : face au reste du monde, la tâche était immense – pour ne pas dire impossible. Pour lui, cette humanité si complexe ne pouvait changer. C’est en voyant la cruauté, l’égoïsme et la froideur au-delà de la mer que sa personnalité évolua. Eren réalisa que les hommes étaient prêts à tout pour leur survie ou pour leurs intérêts ; c’est ce qui le poussa progressivement à concevoir un plan d’extermination, dans l’optique de tout rebâtir par la suite. Il voulait tout effacer et priver les autres de leur liberté, pour obtenir la sienne et l’offrir aux siens. Ce qu’il découvrit était un monde immuable, pire que celui qu’il rejetait. Eren réalisa que Paradis était à des années-lumière des autres nations, et que la vie qui l’attendait s’annonçait pire que celle dans les murs.

Après avoir cherché Eren partout, Mikasa finit par le retrouver. Eren lui montra le camp de réfugiés où vivait Ramzi. Pour lui, la situation de Ramzi et des réfugiés de guerre était similaire à celle des Eldiens de Paradis : ils n’étaient pas libres et étaient, malgré eux, victimes de conflits. Ce jour-là, face à Mikasa, il osa lui demander ce qu’il représentait pour elle : Eren voulait comprendre pourquoi elle se préoccupait autant de lui. Gênée et hésitante, elle se contenta de le désigner comme un membre de sa famille. À ce moment-là, Eren hésitait peut-être encore ; il se demandait si ce qu’il s’apprêtait à faire était vraiment la seule solution. Assister un court instant à la vie d’innocents qui mourraient piétinés par sa faute le troubla davantage. Mais la réponse de Mikasa le conforta dans sa décision de protéger ses amis, sa famille, qui comptaient plus que tout pour lui. Si elle lui avait déclaré son amour, la fin aurait pu être différente. En tout cas, c’est ce que Mikasa pensera jusqu’au bout ; au point de rêver d’un autre dénouement, d’une fin où elle vivrait avec Eren dans une forêt, l’accompagnant jusqu’à ses derniers jours. Peut-être qu’Eren pouvait décider d’annuler ce qui allait arriver, en dévoilant simplement la vérité sur l’avenir, sur son plan et en se laissant capturer… Face au jeune Ramzi, Eren, lui qui accordait tellement d’importance à la vie humaine, se mit à regretter. Mais Mikasa ne fit que l’encourager indirectement à poursuivre sa voie : le souhait d’Eren était que ses camarades vivent vieux et heureux, peu importent les sacrifices à accomplir pour que ce vœu se réalise.

La fin de l’espoir

Le lendemain, Eren et ses camarades assistèrent discrètement au discours de l’association. Leurs espoirs furent balayés par un appel à la haine : les membres de l’association militaient en faveur des réfugiés descendants du peuple d’Ymir. Ils affirmaient que ces derniers n’avaient rien en commun avec les « démons insulaires » de Paradis. L’association incita à maudire les Eldiens de l’île et les déshumanisa, affirmant qu’ils étaient leurs véritables ennemis. Les soldats du Bataillon étaient sous le choc : il n’y avait plus aucun espoir d’atteindre la paix. Juste après avoir entendu ces mots, Eren quitta la salle de conférences, plus que jamais déterminé à faire aboutir son plan. Il avait conscience que, s’il ne faisait rien, ses amis allaient mourir. Il ne connaissait pas tous les détails du futur, mais le simple fait de savoir qu’il anéantirait le monde avec le grand terrassement lui suffit pour poursuivre sa voie et faire confiance à l’avenir. Au fond de lui, il espérait sincèrement que les choses se passent différemment. Mais la recette de L’Attaque des Titans est claire : les circonstances poussent souvent les personnages à agir contre leur volonté et leur éthique, et à recourir au sacrifice, sans pour autant désigner le « bon » choix. En sortant de la salle de conférences, Eren quitta ses camarades, prêt à infiltrer Mahr et à faire semblant de suivre le plan de Sieg.

Infiltration

Quelques jours plus tard, portant l’uniforme militaire mahr, Eren se mutila la jambe et s’enfonça une balle dans l’œil pour se faire passer pour un blessé de guerre. C’était la couverture parfaite : en tant que soldat « traumatisé », ses faits et gestes n’éveillaient pas les soupçons. Grâce à cette couverture idéale, il allait pouvoir passer du temps à Mahr. C’était aussi un prétexte pour ne pas rentrer à Paradis. Eren avait conscience d’avoir abandonné les siens et ne pouvait leur faire face, surtout pour leur expliquer ses intentions. Le temps passé à l’hôpital lui permit de méditer sur la situation : chaque jour, il voyait des êtres traumatisés et dépossédés de leur liberté. La plupart des soldats mahrs ne s’étaient pas engagés de leur plein gré, on leur avait forcé la main. Ils ne s’étaient pas engouffrés eux-mêmes dans l’enfer de la guerre. Eren, lui, avait fait le choix de s’enfoncer dans les ténèbres ; pour lui, la noirceur des abysses occultait la finalité. Il ne savait pas s’il atteindrait une lueur d’espoir ou s’il s’enfoncerait davantage dans l’obscurité ; tout ce dont il était sûr, c’est qu’il devait continuer pour obtenir sa réponse.

Rencontre avec Sieg

Au bout de quelques mois, Eren rencontra Sieg. Il prétendit adhérer à son plan d’éradication douce. Dans l’œuvre d’Isayama, le sacrifice de l’un permet la survie de l’autre. C’est ce qu’Eren assura à Sieg en parlant de la famille Reiss. Il affirma que les Eldiens de Paradis devaient leur survie à la mort des Reiss, parce que, avec eux au pouvoir, Mahr aurait écrasé le royaume. Pour autant, Eren bluffa en disant que la survie des Eldiens ne rendait pas service au monde. Il prétendit vouloir se débarrasser des siens pour sauver les autres. Eren donna un maximum d’arguments pour faire croire à son demi-frère qu’il allait dans son sens. Sieg était ravi et convaincu qu’ensemble ils sauveraient le monde.

Un an après l’infiltration d’Eren, l’état-major de Mahr eut vent d’une attaque prévue sur Revelio. Willy Teyber décida de dévoiler toute la vérité sur le passé en guise d’expiation – pour se repentir d’avoir entretenu le mensonge. Il savait que l’attaque allait avoir lieu durant son discours et il voulait montrer à la population la menace qu’est Paradis, incarnée par Eren. Willy tira la situation à son avantage en précipitant Paradis vers sa propre fin : en attaquant, les soldats de Paradis montraient au monde entier leur dangerosité – bien qu’au fond il s’agît surtout de la dangerosité d’Eren.

Semblables

Avant d’attaquer, Eren tenait à avoir une conversation avec Reiner. Ce dernier tremblait de peur à la vue de son ennemi. Eren était à Mahr pour la même raison que Reiner était venu à Paradis : il avait cru à la voie pacifique, mais il était désormais convaincu de ne plus avoir le choix. Eren confirmait les propos de Willy. Il se considérait comme un danger. Mais de son point de vue, au départ, le danger venait de Reiner, Bertolt et Annie. Cette qualification de « danger » n’est qu’une question de point de vue ; l’attaque de l’un engendrant la perte de l’autre, c’est un cercle vicieux sans fin. Eren voulait entendre les explications de Reiner de sa propre bouche. Enfant, il ne pouvait comprendre pourquoi sa mère s’était fait dévorer par un titan, pourquoi sa vie avait changé du jour au lendemain. La motivation principale de Reiner pour commettre ces atrocités était de « sauver le monde » ; celle d’Eren était de détruire le monde pour sauver les siens. Ces deux voies sont opposées ; pourtant, on retrouve en Eren et Reiner quelque chose de très similaire. Eren ne lui en voulait plus. S’il avait été de l’autre côté, il aurait sans doute agi de la même façon, peut-être pas pour le monde, mais au moins pour les siens. Autrefois, lorsque Eren était épris de colère, il souhaitait se venger et imposer à Reiner la mort la plus cruelle. Il ne voyait que des ennemis et ne pouvait les comprendre, parce qu’à cette époque, pour lui, rien ne justifiait ces actes. Ce n’est qu’en ayant eu connaissance de l’avenir qu’il comprit que lui aussi était contraint de commettre des horreurs. En s’infiltrant à Mahr et en partageant la table des habitants, il prit conscience de ce que Reiner avait vécu. Cette étape était nécessaire pour le comprendre. Eren rencontra de bonnes personnes. C’était douloureux de s’imaginer qu’il serait responsable de leurs morts, tout comme Reiner à Paradis. Eren considérait Reiner comme son semblable. Pour lui, la situation des Eldiens était la même à Mahr ou dans les murs. Eren ressentait de la compassion pour son ancien camarade. Il avait perdu son impulsivité, tant physique que psychologique. Reiner se sentait profondément coupable et responsable des malheurs d’Eren. Enfant, il croyait naïvement pouvoir rentrer chez lui en héros après avoir détruit Paradis. Il s’imaginait avoir une vie plus facile, mais c’est tout le contraire qui arriva. Reiner se détestait et souhaitait mourir. Il avait tenté de se suicider à plusieurs reprises. La seule chose qui le retenait en vie, c’était la jeune génération. Il voulait à tout prix la protéger et sans doute lui éviter une vie similaire. À genoux, Reiner supplia Eren de le tuer. Il voulait que quelqu’un rende un jugement sur ses actes. Cela conforta Eren dans l’idée qu’ils se ressemblaient. Eren se considérait lui aussi comme une ordure capable de tuer impitoyablement pour ses raisons, sans jamais renoncer. À la fin, on comprendra que lui aussi voulait que quelqu’un mette fin à ses jours.

Point de non-retour

Eren se transforma alors et se mit à tout détruire sur son passage. Quelques jours auparavant, il avait écrit à ses camarades en prétendant s’en remettre au plan de Sieg ; la lettre contenait ses intentions. Eren avait conscience que ses camarades avaient toujours risqué leur vie pour lui. Il les aimait plus que tout, mais paradoxalement, en les forçant à venir l’aider, il les exposait à une bataille sanguinaire. Eren savait que ses camarades n’avaient d’autre choix que de venir en urgence à Mahr : perdre le pouvoir de l’originel était impensable. Cette attaque sur Revelio aggrava l’opinion du monde sur Paradis. Eren avait atteint le point de non-retour. Toutes les nations du monde allaient s’allier pour anéantir sa terre natale. Cette génération d’Eldiens n’avait jamais commis de fautes, mais l’attaque orchestrée par Eren et Sieg prouvait au monde la menace qu’était Paradis. Au sein du Bataillon, les avis divergeaient. Jean voulait limiter autant que possible les pertes civiles, tandis que Frock se réjouissait de la mort des soldats ennemis et des civils. Encore une fois, il était question de vengeance. Comme Eren, Frock ne comptait pas attendre sa mort, enfermé dans les murs.

Démon

Auparavant, Frock qualifiait Erwin de « démon ». Eren possédait le pouvoir de se transformer en titan, il y avait donc quelque chose de « démoniaque » dans son apparence physique. Erwin, lui, était démoniaque par ses idéaux et sa détermination. Il n’hésitait pas à sacrifier ses camarades en leur vendant une mort héroïque, tandis qu’en réalité il les envoyait à la mort dans l’optique d’atteindre son rêve. Cette fois, Frock considérait Eren comme un « démon nécessaire ». Le jeune Jäger venait de tuer des innocents et des enfants. Face à Reiner, il estimait ne plus être aveuglé par la vengeance. Pourtant, à Revelio, il se moquait de savoir qui il tuait. Cela montre de nouveau la complexité de sa psychologie. Dès lors instable et impassible, il décimait avec un calme glaçant. Eren avait certes perdu la confiance de ses camarades, mais le plus important pour lui, c’était d’avoir rallié Sieg pour s’approcher de l’aboutissement de son plan. Le Bataillon n’avait aucune idée des réelles intentions d’Eren ni de celles de son demi-frère. Sieg continuait de leur dire que son plan était de recourir à un grand terrassement limité pour protéger les Eldiens.

Suite à l’assaut mené sur Revelio, Eren rejoignit ses camarades dans le dirigeable repartant pour Paradis. La mort de Sasha le conforta de nouveau dans ses idées. Eren souffrit de la perte de sa camarade, mais se mit à rire nerveusement en se souvenant d’un moment passé avec elle. En le voyant hilare, ses camarades étaient furieux. Ils ne le comprenaient plus. Eren avait embarqué le Bataillon dans ses plans et savait qu’il était en partie responsable de la mort de Sasha.

Des barreaux insignifiants

Suite à tout ce chaos, l’armée de Paradis enferma Eren dans une cellule du quartier général. Eren se parlait en se regardant dans une glace. Il se motivait à poursuivre son combat, un combat indispensable pour vaincre. La victoire, qu’il considérait comme le seul moyen de survie, demeurait sa priorité. Avec ou sans ses camarades, Eren restait prêt à se battre. Le carnage était désormais inéluctable. Les barreaux face à lui étaient inutiles. Il venait d’obtenir le pouvoir du Titan marteau en dévorant sa détentrice : personne ne pouvait l’arrêter… Ses camarades ne le reconnaissaient plus. Ils avaient conscience qu’Eren devenait l’antagoniste du monde, en partie à cause de son attachement pour eux. En même temps, il n’avait pas hésité à les impliquer dans l’attaque de Revelio. Cela rendait la situation ambiguë. Comprendre Eren était devenu une tâche impossible. Armin et les autres s’étaient fait une raison. Ils étaient prêts à voir Eren disparaître et à confier l’originel à quelqu’un d’autre. Seule Mikasa restait dans le déni.

À l’extérieur du quartier général, la population avait eu vent de la mise aux arrêts d’Eren. Une partie des habitants estimait qu’il avait ouvert un chemin vers la victoire et la survie du peuple eldien. Frock partageait ces idéaux. Pour lui, Eren avait fait mal à l’ennemi et son enfermement était injustifié. Peu à peu, la défiance envers l’armée s’accrut. Plusieurs manifestants revendiquèrent la libération d’Eren. Ce dernier se mura dans le silence et ne dévoila rien au Bataillon. Les hauts gradés de l’armée croyaient qu’Eren était manipulé par Sieg. Comme le récit est déconstruit, c’est ce que l’on croit aussi en tant que lecteur/spectateur. En réalité, Eren n’était manipulé par personne ; c’est lui qui manipulait les autres. Face à l’instabilité d’Eren et à ses mystérieuses intentions, l’état-major décida de se débarrasser de lui et de transmettre l’originel à quelqu’un d’autre.

Les pro-Jäger

Lorsque Eren s’évada, il rejoignit Frock et ses hommes. Ensemble, ils formèrent un groupe appelé « pro-Jäger ». Frock avait orchestré l’assassinat du général Zackley : il était convaincu que le commandement de l’armée, qu’il estimait archaïque, ne les protégerait pas du naufrage. La priorité des pro-Jäger était de réunir Sieg et Eren. Souhaitant éviter un bain de sang, Pixis – qui remplaçait officieusement le général – décida de se plier aux exigences des frères Jäger. Le groupe avait désormais la mainmise sur l’armée. La plupart des soldats furent empoisonnés par un vin contaminé ; il suffisait à Sieg de lancer un cri spécial pour tous les transformer en titans.

Mensonges

Plus tard, Eren engagea une conversation avec Armin et Mikasa. Il tenait à leur dire qu’il était inutile qu’ils s’affrontent. Il répondit également à leurs questionnements, affirmant qu’il agissait et pensait de son plein gré. Il leur raconta des mensonges pour qu’ils renoncent à s’opposer à lui – du moins jusqu’au lancement du grand terrassement. L’objectif était de les décourager en les touchant psychologiquement. Eren déclara à Armin qu’il était manipulé par la conscience de Bertolt. Il traita également Mikasa de pantin, assurant que les membres du clan Ackerman vivaient pour protéger leurs maîtres. Il lui dit qu’en réalité il la détestait depuis l’enfance et que son existence était insignifiante. Ce n’était qu’un mensonge de plus pour qu’elle s’éloigne de lui. Pour Armin et Mikasa, le comportement d’Eren était incompréhensible. Soit il était manipulé par Sieg, soit il mentait, mais ces deux possibilités s’opposaient à ce qu’ils espéraient : Armin et Mikasa souhaitaient simplement retrouver l’Eren du Bataillon, un camarade loin de leur mentir et de se laisser manipuler. Hélas, le dialogue n’était plus possible. Après tant de rêves partagés et d’années passées ensemble, la déception était totale. Mikasa ne put retenir ses larmes, elle était sensible aux mots d’Eren. Tout ce qu’il dit l’attrista profondément. Eren se mit même à frapper violemment Armin. L’époque où il le défendait des malfaiteurs était bien loin… Amoché et surtout consterné, Armin lui déclara que, s’il croyait se sentir libre en attristant Mikasa, il avait touché le fond de la médiocrité. Il considérait Eren comme un esclave, manipulé, ou piégé par ses idéaux. Des idéaux le contraignant à agir contre son éthique – en tout cas celle qu’il avait avant. Ignorant les motivations de leur ami, Armin et Mikasa ne pouvaient le comprendre. C’était affreusement douloureux pour eux, mais qu’en était-il pour Eren ? Quelles étaient ses réelles intentions ? Il prétendait les appeler simplement à la coopération. Eren ne se souciait pas réellement du dénouement final : tout ce qu’il voulait, c’était au moins lancer le grand terrassement. S’il agissait ainsi, c’était pour une raison simple : il espérait que ses camarades s’opposent à lui, une fois le grand terrassement lancé. Son souhait était de mourir de la main des siens, pour les faire passer pour les héros sauveurs de l’humanité41. Il ne voulait pas les impliquer davantage dans son plan et ses idées extrêmes. Il voulait résoudre les problèmes de Paradis seul, à sa manière. Eren s’est opposé à Armin et Mikasa pour qu’ils perdent tout espoir de le ramener à la raison – et qu’ils se détachent de lui. Le tout afin qu’ils n’interfèrent pas dans son plan. Eren était persuadé que, sans le grand terrassement, la fin des Eldiens était inévitable, surtout après l’attaque sur Revelio. Laisser ses camarades lui mettre des bâtons dans les roues avant d’avoir lancé le grand terrassement était inenvisageable. Eren cherchait donc à leur enlever toute envie de lutter, car le succès de son plan – et la survie de ses camarades dans le cas où il ne fonctionnerait pas – dépendait de son contact avec Sieg. S’il s’était montré honnête avec ses amis, son plan n’aurait sans doute pu aboutir. Le grand terrassement était pour lui le seul moyen de sauver les siens. À la fin de l’histoire, Armin, Mikasa et les autres découvriront les réelles intentions d’Eren en retrouvant la mémoire qu’il leur avait effacée.

Victime de son pouvoir ?

Faire souffrir ceux auxquels il tenait plus que tout et leur mentir était très douloureux pour Eren. La situation l’avait contraint à rompre leurs relations ; mais, comme il l’avait avoué à Armin – lors d’une conversation qu’il avait ensuite effacée de sa mémoire42 –, il avait perdu le contrôle et agissait sans totale lucidité. Il se mentait à lui-même lorsqu’il prétendait agir en toute liberté. Le pouvoir du Titan originel avait altéré son esprit. Eren n’avait plus aucune notion du temps ; le passé et le futur coexistaient. Il semblait totalement victime de son propre pouvoir. Prendre conscience de cela le « réhumanise », aussi bien du point de vue de ses camarades que de celui du lecteur/spectateur. Rien ne peut justifier ses actes ; mais le fait de savoir qu’il était pris au piège par son pouvoir le rend un peu moins « démoniaque ». Avec le mélange du passé et du futur, Eren était perturbé. Il savait qu’un futur horrible les attendait, lui et ses proches. Il a donc tout fait pour s’éloigner d’eux, et a inversé la tendance en choisissant de sacrifier la majorité de l’humanité pour que les siens deviennent des sauveurs. Cela dit, le manga d’Isayama nous a appris à nous méfier : Eren avait au fond de lui quelque chose de mauvais, qu’il a développé dès l’enfance, comme nous l’avons évoqué plus tôt. Peut-être bluffait-il encore une fois en racontant tout cela à Armin. Peut-on vraiment croire qu’il n’avait pas toute sa tête ? Chacun est libre d’avoir sa propre interprétation. Avec sa personnalité instable, parfois aux traits de sociopathe, tout est possible… mais gardons ce point de vue : les souvenirs de ses prédécesseurs mélangés aux événements du futur le perdirent. De plus, il ne pouvait tout raconter et était donc le seul à détenir de telles informations. Naturellement, ce poids était infiniment lourd à porter. Le désespoir prit l’ascendant, le poussant à sombrer et à suivre plus que jamais sa philosophie radicale selon laquelle il faut « se battre pour gagner et survivre ».

Déterminé

Lorsque Armin apprit les véritables intentions de Sieg, il sut qu’Eren ne pouvait adhérer à une telle fin. Même s’il ne le comprenait plus vraiment, Armin savait qu’Eren ne s’opposerait jamais aux siens, c’était impensable qu’il accepte la disparition des Eldiens. Ses camarades réalisèrent donc qu’il avait fait semblant de suivre le projet de Sieg. Armin pensait naïvement qu’il allait retrouver l’Eren d’autrefois : il croyait que son ami se contenterait d’un grand terrassement limité pour repousser l’ennemi, mais tout le contraire allait se produire. Eren ne voulait pas la dissuasion, mais la destruction. Pour lui, la dissuasion ne pouvait être que temporaire. Il voulait en finir une bonne fois pour toutes. Néanmoins, une fois le grand terrassement lancé, au fond, il espérait être arrêté par les siens – notamment en leur laissant la capacité d’utiliser leurs pouvoirs. Reiner a toujours estimé, de son point de vue, que le pouvoir de l’originel ne pouvait pas tomber entre plus mauvaises mains que celles d’Eren : son tempérament et sa détermination augmentaient la difficulté de s’emparer de son pouvoir. Eren opposait plus de résistance à Reiner ; peut-être que ce dernier pensait également que la haine qui nourrissait Eren était dangereuse. Reiner possédait aussi un puissant pouvoir et, même après s’être rendu compte de son endoctrinement, il réitéra ses atrocités. Il en va plus ou moins de même pour Eren : même en prenant conscience de ses actes, il continuait d’avancer, il se battait pour sa propre vision du monde.

Idéaux opposés

Avant de lancer le grand terrassement, Eren dévoila à Sieg le fond de sa pensée. Sieg était loin d’être dupe : il s’était toujours méfié d’Eren. Pourtant, il tenait vraiment à être témoin de son choix. Sieg croyait sincèrement qu’Eren avait, lui aussi, été victime du conditionnement de leur père. Il voulait l’aider à ouvrir les yeux et le libérer de cet endoctrinement supposé, comme lui-même fut libéré par Xaver. Les deux frères avaient en commun de vouloir briser ce cycle de haine et de vengeance, mais, pour y arriver, leurs idées étaient opposées. Pour Sieg, ce chaos perdurant ne pouvait prendre fin qu’avec la disparition des Eldiens. Il était sûr que les Eldiens se vengeraient tôt ou tard, répétant encore et encore ce cycle. Il voulait épargner à la jeune génération les souffrances de l’oppression et du racisme. Pour Eren, le plan de Sieg était d’une absurdité totale. Buté, l’aîné projeta Eren dans les souvenirs de leur père. Il était persuadé que Grisha avait à nouveau promulgué ses idéaux « ethno-nationalistes43 », mais il n’en était rien. Eren estimait que son caractère était inné. Il s’était forgé tout seul. Personne ne lui avait dit comment être ou comment penser. C’est de son plein gré qu’il avait sauvé Mikasa en tuant ses agresseurs. Eren ne voyait rien en Sieg qui lui ressemblait. La philosophie du jeune Jäger avait toujours été la même : la victoire est impossible sans le combat. Et, pour lui, la notion de victoire ne se limitait pas qu’à la survie. Eren voulait à tout prix obtenir sa liberté, quitte à s’emparer de celle des autres – notamment de ses ennemis. Il voyait que Sieg souffrait de blessures existentielles, liées à sa relation avec ses parents. Eren le considérait comme un misérable n’ayant trouvé de sens à sa vie qu’en s’opposant à la cause de son père. Un père à l’origine des deux projets politiques de ses fils. C’est lui qui a transmis à Eren les pouvoirs de l’originel et de l’assaillant. C’est également lui qui a, par ses agissements, poussé Sieg à vouloir la disparition des Eldiens. Au fil des souvenirs, Sieg découvrit qu’en réalité Eren agissait bien en toute conscience – néanmoins perturbé par les capacités de ses titans. Il comprit qu’il n’était pas manipulé, mais manipulateur. C’est à ce moment-là que Grisha sentit la présence de Sieg et s’excusa de l’avoir fait souffrir. En larmes, il le supplia d’arrêter Eren pour le bien de l’humanité. Grisha avait au moins l’éthique de ne pas adhérer au plan de destruction d’Eren, malgré son désir de restaurer Eldia.

Eren parvint donc à lancer le grand terrassement, envoyant des centaines de Titans colossaux ravager le monde. Ayant la capacité de s’adresser à tous les Eldiens, il leur dévoila son objectif : protéger sa terre natale et les siens en piétinant le reste du monde, qui souhaitait leur fin. Eren avait à l’esprit que la disparition des Eldiens satisferait le monde. Jamais il ne pourrait tolérer une telle conclusion.

Une réponse fascisante contre l’oppression

L’Attaque des Titans, par son approche non manichéenne, ne montre pas le projet politique d’Eren comme l’ultime solution pour la survie des Eldiens : il s’agit simplement de l’ultime solution pour Eren et pour les pro-Jäger. Ce projet se retrouve contrebalancé par la lutte qu’Armin et ses camarades mènent contre eux ; une lutte incarnant la raison et l’objectivité. Armin et les autres ont conscience que le reste du monde veut leur mort ; pourtant, ils ne peuvent cautionner la voie d’Eren. Celui-ci a toujours considéré sa personnalité comme innée, mais c’est bien son expérience de vie et les méthodes des oppresseurs qui l’ont poussé à commettre une telle folie. Il a décidé d’agir de la même façon que ses persécuteurs – bien que ses actes dépassent l’entendement et que pour en arriver là il faut avoir un fond malsain. Sa vision du monde est très particulière. C’est parce qu’il a longtemps été faible et impuissant qu’il a réalisé devoir se positionner au-dessus des autres – voire agir en solitaire – pour construire le monde qu’il désirait. La pensée d’Eren est radicale : en soi, tout le monde mérite d’être libre, mais ceux qui le privent, lui et ses camarades, de la liberté doivent disparaître. Pour lui qui a grandi dans une société profondément inégalitaire, l’égalité doit être maîtresse, et, en étant égaux, il n’y a aucune raison d’attaquer l’autre. Toute attaque serait selon lui illégitime et mériterait une sanction. Et cette sanction ne se solderait pas par une mise aux arrêts, mais par la mort de l’attaquant. Paradoxalement, Eren a toujours maudit ceux qui étaient mauvais par essence. En réalisant que Reiner a été endoctriné, il le comprend et cesse de le haïr, parce qu’il n’est pas né « méchant ». Eren veut faire payer les vrais responsables, ceux qui sont avides de pouvoir et antipathiques. Ceux qui manipulent et incitent à la haine pour leurs propres intérêts – voire pour leur plaisir. Combattre l’injustice et y mettre un terme fait également partie des intentions d’Eren. Ce qu’il voit des souvenirs de son père lui fait réaliser la quasi-impossibilité du vivre ensemble : le monde de L’Attaque des Titans est régi par les inégalités, l’injustice et le pouvoir du plus fort exercé sur le plus faible. Même s’il s’accroche à l’espoir de croire en la paix, Eren comprend vite que ce monde est immuable. Il estime sans doute qu’anéantir le gouvernement mahr ne permettra pas de sauver les siens. La population mahr hait les Eldiens de génération en génération. Attaquer la nation ne ferait que renforcer cette haine. Eren a conscience d’être dans une impasse. Sa vie et celle des siens ont plus d’importance que celles du reste du monde. On peut le comprendre. Personne ne souhaite mourir injustement de la main d’un inconnu. Pourtant, sa solution est immorale, tout comme celle de Sieg. Quelle est donc la meilleure issue ? Comment préserver l’humanité, tout en libérant les Eldiens d’une oppression injuste ? L’œuvre n’offre pas de réponse définie. Elle propose plusieurs options, nous permettant de nous questionner en profondeur. Elle questionne surtout sur la moralité de ces pensées et de ces agissements, montrant également leur origine. L’Attaque des Titans pointe du doigt le point de départ, à savoir le danger de la haine, de l’endoctrinement, du mensonge… qui mènent à des conflits permanents. Sans tout cela, Reiner et ses camarades n’auraient jamais attaqué Paradis et Eren n’aurait jamais eu à agir ainsi. Le mensonge est aussi très présent à Paradis. Priver la population de la mémoire leur a fait perdre un temps précieux. Peut-être qu’avec plus de temps et des efforts incessants Eren et ses camarades auraient pu accéder à une voie pacifique. Mais, d’un autre côté, les Eldiens auraient tout aussi bien pu envisager la vengeance, comme le craignait le roi Fritz. Eren ne veut plus être la proie, mais le chasseur. En ne souhaitant garder que les Eldiens sur terre, il désire simplement retrouver une vie sans la menace du monde extérieur. Faire disparaître l’humanité revient à annihiler la rancœur éprouvée envers les Eldiens. Il sait qu’il s’enfonce dans l’obscurité, mais il espère trouver une lumière au bout du tunnel.

Les deux plans des frères Jäger relèvent du génocide, tout comme le désir du reste du monde d’exterminer les Eldiens. Le projet de Sieg est à l’opposé de celui d’Eren. Au fond, en acceptant la disparition des Eldiens, Sieg se résout à se soumettre au reste du monde – sous une autre forme que se soumettre en tant que guerrier mahr. Sieg estime vouloir épargner à ses confrères davantage de souffrances ; pour cela, la mort semble inévitable. Contrairement à Reiner, il n’éprouve aucun regret à s’emparer de nombreuses vies. Sieg se considère comme un sauveur. Du point de vue des Eldiens, il ne voit pas la naissance comme un cadeau. Il soutient avoir évité la souffrance à d’éventuels nouveau-nés. Ce qu’il veut surtout, c’est mettre fin à ce cycle de violence et protéger le reste du monde du danger des titans. Comme l’affirme Eren, il choisit cette voie parce qu’il veut s’opposer à la pensée de son père. Son plan consiste à laisser la « liberté » aux Eldiens de vivre leur vie jusqu’au bout, alors même que les priver de capacité de reproduction porte atteinte à leur liberté. Agir à leur insu renforce l’aspect immoral de ce projet ; si les Eldiens étaient unanimement d’accord, ce serait évidemment différent. Or, donner naissance et transmettre est dans l’ordre naturel des choses. Chacun conçoit la vie comme il l’entend, mais priver autrui de cette liberté est pour moi éthiquement odieux. Les enfants incarnent l’avenir… Paradis venait à peine de se libérer de l’effroi des titans, la population était enfin libérée du mensonge et de l’emprise de Rhodes Reiss. La future génération allait pouvoir vivre au-delà des murs. Cautionner cela reviendrait à ruiner tous leurs efforts. Mais, du point de vue de Sieg – et d’Eren –, l’avenir qui attendait les Eldiens s’annonçait encore pire. Dans L’Attaque des Titans, le réalisme reprend toujours le dessus. Il y a très peu de place, voire aucune, pour l’utopie. Que ce soit au début ou à la fin de l’histoire, le rêve et l’espoir sont toujours compromis.

Vouloir la disparition des Eldiens, c’est cautionner et accepter le racisme et le génocide souhaité par les autres. Sieg croit sincèrement que les Eldiens sont trop dangereux et que, pour le bien de l’humanité, ils doivent être éradiqués. Or le plus raisonnable, en suivant notamment la philosophie d’Armin, serait de dire : Oui, notre capacité à se transformer en titans peut être dangereuse, mais cela ne légitime pas notre disparition. Le pouvoir des titans est dangereux, c’est certain. Il pousse leurs détenteurs – mais également les autres êtres humains – à faire preuve de brutalité. Au fond, couplé à l’avidité humaine, ce pouvoir qui offre une position de supériorité est à l’origine de ce monde chaotique, et l’Homme en est responsable. La soif de puissance lui fait perdre la raison, et, sans jugement rationnel, il commet des actes irréparables, provoquant discorde et division.

Sieg a vraiment une vision négative de la vie. C’est son expérience personnelle qui le pousse à concevoir son plan d’éradication douce ; égocentrique, il se moque de l’opinion des autres Eldiens. D’ailleurs, il ne parle à personne de son plan, hormis à Xaver et Jelena, sans doute parce qu’il se doute que les Eldiens de Revelio refuseront de mourir. Malgré les souffrances, Revelio reste leur chez-eux, comme le déclara Gaby. Mais Sieg ne ressent aucune attache particulière à son lieu de naissance ; il est déterminé à tout endosser seul, comme Eren. Pour les demi-frères, le fait d’avoir caché leurs réelles intentions jusqu’au moment propice n’avait pas pour unique but de protéger leurs projets. Eren et Sieg se doutent que leurs idées extrêmes sont très éloignées de celles de la majorité. Eren n’envisage pas la défaite des Eldiens, contrairement à Sieg. Ce dernier ne voit pas l’éradication des siens comme un mal, parce que selon lui l’Homme est destiné à mourir : c’est un fait. Il veut libérer l’humanité de l’effroi imposé par le pouvoir des titans, l’endoctrinement et les événements passés, et éviter aux futures générations eldiennes de vivre les mêmes horreurs – sans même envisager la possibilité d’un nouvel horizon. Pour Sieg, c’est en disparaissant que les Eldiens pourront se libérer de leur souffrance. Pourtant, qu’elle soit douce ou brutale, l’extermination des Eldiens resterait indécente, tout simplement parce que cette génération n’a rien à voir avec ses ancêtres ; elle n’est aucunement responsable de la cruauté commise dans le passé.

Au cœur de ce chaos, ce qui saute aux yeux, c’est l’absence totale de dialogue – qui est forcément liée à l’absence de démocratie. Négocier la paix avec Mahr était mission impossible : quoi qu’il advienne, le peuple irait dans le sens de son gouvernement. Lorsqu’un dirigeant a la mainmise sur son peuple, le forçant à se joindre à ses idées politiques, il n’y a aucune place pour l’objectivité et la réflexion personnelle. Encore une fois, L’Attaque des Titans nous montre, toujours selon moi, le noyau de tout ce danger, qui amène le monde à s’autodétruire.

Au début de l’histoire, après s’être fait jeter dans la gueule d’un titan pour avoir démasqué Reiner, Bertolt et Annie, Marco regrettait de ne pas avoir pu en discuter. Une réflexion qui, même à la fin de l’histoire, reste très significative. Armin a toujours milité pour le dialogue, mais, pour ce faire, il fallait un interlocuteur. En refusant paix et discussion, Mahr et ses persécuteurs seront rattrapés par leur haine et leur cupidité ; une oppression retournée contre eux, et se soldant par un carnage regrettable qui aurait surtout pu être évité.



39. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 28, chapitre 114, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2019.



40. Ibid.



41. Voir le chapitre 4 : « Le dénouement ».



42. À la fin du manga, nous assistons à une conversation entre Armin et Eren à propos du dénouement. Eren dévoile à Armin toute sa pensée, ses intentions, ses agissements et ses souffrances. Il ressent le besoin de se confier à son meilleur ami, car son avis compte beaucoup. Néanmoins, comme ce fut le cas avec Historia, Eren lui efface ensuite la mémoire pour mener à bien son projet.



43. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 30, chapitre 120, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2020.









Un graphisme atypique

Le style de dessin d’Isayama

Depuis la parution de L’Attaque des Titans, le dessin de Hajime Isayama n’a jamais laissé indifférent. Dans son école de design à Fukuoka, lors de la deuxième expédition de présentation de mangas à des maisons d’édition, Isayama ne maîtrisait toujours pas le stylo à encre classique utilisé par les mangakas professionnels. Il utilisait le même modèle de stylo depuis l’école primaire et était donc en retard quant aux normes et techniques du dessin dans le milieu ; ce retard lui était défavorable.

À ses débuts, son dessin était fruste, imprécis. Bien que la version papier finale fût épurée, Isayama forçait sur sa mine et dessinait en plusieurs couches. Il ne voulait pas que son style ressemble à celui d’autres mangakas. L’important pour lui était de marquer les esprits et d’éviter que son œuvre ne soit qualifiée d’« ordinaire », quitte à assumer le côté « pauvre » de son trait. Isayama était évidemment conscient des lacunes de son style à force de l’entendre à droite à gauche : de la part de la maison d’édition Shūeisha et de son éditeur à Kōdansha, pour ne citer qu’eux. Toutefois, à l’écoute pour toujours progresser, il s’est vite amélioré au fil des chapitres.

En 2013, dans le magazine Chokumaga, Yoshiyuki Tomino, créateur de la saga Gundam et pionnier du manga, salue la richesse de l’univers de L’Attaque des Titans, mais il qualifie le dessin d’Isayama de « cru » et « grotesque ». Toutefois, il reconnaît l’effort fourni pour dessiner les titans, incarnant sans doute, selon lui, les tourments du passé d’Isayama. Yoshiyuki Tomino affirme qu’avant d’être un mangaka (dessinateur) Isayama est un auteur (scénariste). Malgré les nombreux débats autour du graphisme d’Isayama, le succès de L’Attaque des Titans n’a fait que grandir, essentiellement grâce à la qualité de son univers, de son intrigue et de ses personnages, qui occultait les défauts que pouvait avoir le dessin.

Conception des titans

« Quand j’étais enfant, j’ai commencé à dessiner des trucs laids, puis, une fois au collège, 
je ne dessinais plus que cela44. »

Isayama est depuis toujours captivé par les monstres, qu’ils soient géants ou laids : il est fasciné par la peur et le dégoût qu’ils inspirent, par le symbole de puissance et de domination représenté par leur taille imposante. Le concept général d’immensité le passionne, tant sur des créatures que sur des édifices. Isayama a retranscrit cet intérêt dans son manga, notamment à travers la scène où le Titan colossal apparaît derrière le mur protecteur avant de le détruire. Pour ajouter un côté effrayant à cette scène, Isayama a simplement fait dépasser la tête du Titan colossal par-dessus le mur, tel un prédateur qui observe discrètement ses proies avant de les attaquer. Le fait de ne montrer que la tête signale l’existence de quelque chose de supérieur. C’est tout un symbole quand on sait que ces immenses murs sont les seules protections de l’humanité depuis des décennies. Isayama impose un regard en contre-plongée, du point de vue des humains, impuissants et inoffensifs.

Design des personnages

Pour la création de ses titans, Isayama a puisé son inspiration dans de nombreux éléments. Pour les Titans colossal et féminin, il s’est servi des modèles proposés par le logiciel Posemaniacs, qui aide à dessiner le corps humain, et a conservé leurs muscles apparents.

L’Attaque des Titans est un manga dans lequel l’aspect physique est mis au premier plan. Grand fan de sports de combat, Isayama s’est basé sur le corps du combattant Yushin Okami pour le titan d’Eren. Le Titan cuirassé de Reiner est, lui, inspiré des combattants Brock Lesnar et Wanderlei Silva. Enfin, Isayama a calqué le physique atypique du combattant Alistair Overeem sur celui du Titan bestial ; ses muscles sont si développés – notamment ses trapèzes – qu’ils donnent l’impression que sa tête est petite. On retrouve parfaitement cette sensation chez le Titan bestial. Plus généralement, l’aspect disproportionné du corps donné à ces titans est une caractéristique propre du character design d’Isayama. Par ailleurs, cette importance accordée à l’illustration des capacités du corps souligne aussi la volonté d’en montrer les limites. Isayama a su dès le début que le pouvoir de se transformer en titan aurait ses limites par rapport à l’utilisation du corps. Malgré la grande puissance physique de ces titans, il n’est pas simple pour les personnages de maîtriser leurs corps. Dans l’histoire, lorsque Eren se transforme pour la deuxième fois afin de colmater la brèche du mur Rose, il perd le contrôle et attaque Mikasa. Le combat est certes psychologique, mais contrôler toute cette force de titan n’est pas chose facile. L’idée que le corps est à la fois une force et un obstacle reste un aspect propre à la qualité de la conception de ces titans.

Le concept de métamorphose est un désir assumé par Isayama : « J’ai toujours été captivé par des protagonistes qui deviennent forts en se transformant, ce qui pourrait être un désir personnel45. » Au lycée, Isayama faisait un blocage sur son corps. Bien qu’il soit évasif sur le sujet, il a souffert de moqueries et vivait mal son adolescence. Isayama dessinait alors des héros se métamorphosant en cyborg ou en tout autre personnage de tokusatsu46. L’idée que le corps puisse se transformer ne l’a jamais quitté et cela se ressent dans son œuvre.

Des créatures étranges provoquant effroi, dégoût et malaise

L’effroi et le malaise que l’on ressent à la vue de ces créatures ne sont pas uniquement suscités par leur physique. Aussi bien pour les protagonistes que pour les lecteurs/spectateurs, les attitudes de ces titans sont tout aussi glaçantes que leurs visages. Isayama ne dessine pas de simples monstres aux caractéristiques courantes. De manière générale, les kaijū47 sont effrayants par leur taille, leur puissance et surtout leur physique opposé à celui de l’être humain : Godzilla et Gamera font penser à des monstres préhistoriques mutants. Un physique inhabituel qui déstabilise, laissant la « victime » sans repère, en proie à un sentiment d’insécurité. Dans son manga, Isayama est parvenu à retranscrire ce sentiment d’effroi et d’insécurité, en y ajoutant une atmosphère étrange et pesante. La raison principale en est la ressemblance entre ces titans et les humains. Des humains qui, dans ce cas-là, ne peuvent ignorer l’apparence similaire de leurs prédateurs. La volonté première d’Isayama était de donner à son lectorat la chair de poule. Pour l’anecdote, une nuit, alors qu’il travaillait dans un cybercafé à Tokyo, Isayama est tombé sur un client fortement alcoolisé qui l’a pris par le col. Sur ce sujet, il déclare à la télévision japonaise : « J’étais apeuré par cette personne avec qui je ne parvenais pas à communiquer. J’ai considéré à ce moment-là l’être humain comme l’animal le plus dangereux48. » On retrouve cette idée de « barrière » chez les titans, puisque le mangaka ne leur donne pas la capacité de communiquer – hormis les neuf titans primordiaux –, transposant cette peur vécue face à ce client. Cette barrière amplifie le sentiment d’effroi, car, malgré les ressemblances, la communication est impossible. Autre anecdote, dans le one shot de L’Attaque des Titans, Isayama avait créé des créatures assez basiques et courantes, sans réelle singularité. Sous le conseil avisé du rédacteur en chef du Weekly Shōnen Magazine, il s’est efforcé de concevoir des êtres étranges, provoquant une peur profonde, relativement marquante. Pour cela, Isayama a retranscrit la peur et le dégoût qu’il avait éprouvés en lisant le manga Jigoku Sensei Nūbē, avec notamment le chapitre sur la Mona Lisa anthropophage.

Outre le physique difforme de ces titans, leurs expressions faciales et leurs attitudes nous donnent davantage de frissons. Pour définir les visages des titans, Isayama s’est appuyé sur un livre photo contenant diverses expressions faciales d’êtres humains. Il a veillé à montrer des titans aux visages provoquant malaise et dégoût. Certains sont impassibles, même après avoir dévoré leurs victimes. Leur expression ne change pas et pourtant on redoute le moment éventuel où cela se produirait. D’autres ne cessent de sourire, presque sadiquement, montrant leur appétit sans fin. Concernant leurs attitudes, certains sont timides et se cachent derrière des arbres, ne lâchant pas du regard leurs proies. D’autres, plus fous, foncent la gueule grande ouverte avec une manière très particulière de courir. Plus généralement, ils sont imprévisibles, et cette imprévisibilité renforce le côté effrayant. Mais ce qui est encore plus terrifiant et dégoûtant chez ces titans, c’est la manière dont ils dévorent leurs proies. La façon dont Isayama illustre les titans mangeant les humains provient du film Gamera : Gardien de l’Univers (1995), de Shūsuke Kaneko, et particulièrement du monstre Gyaos. Isayama a tout simplement adoré la manière très crue dont les humains sont dévorés par Gyaos. Pour dessiner ces scènes, il a également été influencé par Jurassic Park (1993). Il s’est inspiré des Deinonychus que l’on peut voir dans ce film pour concevoir les titans de trois mètres, qu’il trouve aussi effrayants que les grands.

Les titans du manga sont basés sur diverses influences, mais ils restent évidemment uniques et propres à la vision de leur auteur. Isayama a très bien su s’appuyer sur son vécu et ses inspirations pour créer des êtres singuliers, bizarres et cruels, offrant un renouveau au monde du manga. Les sentiments provoqués par la vue des titans sont principalement dus à son style graphique. Isayama ne voulait pas s’inspirer d’un folklore connu et a tenu à concevoir des créatures singulières, provoquant des sensations de malaise et de dégoût, couplées à un intense sentiment d’effroi. « Tout comme l’écriture de chacun est unique, je pense que mon art m’est propre par sa laideur ; les gens ne sont pas restés indifférents et cela a pris de l’ampleur49. »

Des combats très bien maîtrisés

Si le dessin d’Isayama est parfois approximatif, les combats qu’il propose sont d’une grande précision. Passionné par le MMA50 et l’UFC51, Isayama accorde beaucoup d’importance à ces affrontements. Les détails des déplacements, des coups, des parades et des projections sont très précis, offrant des combats empreints de réalisme. Isayama intègre également des phases d’observation et des changements de rythme. Les personnages se battent comme de vrais combattants, d’une manière très réaliste, le tout dans un univers fantastique. Isayama tenait à livrer ses personnages à eux-mêmes. Il voulait qu’ils ne puissent compter que sur leurs poings et leurs pieds pour s’en sortir. Ce n’est pas le cas tout au long de l’histoire, car les armes anti-titans se développent, mais dans la plupart des combats, on retrouve cette idée de réalisme voulu. La maîtrise d’Isayama pour ses combats est l’un des éléments inhérents au succès de l’œuvre.










44. Hajime Isayama pour un numéro spécifique à L’Attaque des Titans dans le magazine japonais Brutus, op. cit. Traduction libre.



45. Ibid.



46. Le tokusatsu est un terme utilisé pour qualifier les films japonais recourant aux effets spéciaux réalisés sur les plateaux de tournage. On y retrouve des super-héros, des monstres ou encore des personnages mecha (personnages humanoïdes souvent composés d’armures robotisées).



47. Littéralement : « monstres ».



48. Hajime Isayama lors de l’émission « ZIP ! » de la chaîne japonaise Nihon TV, le 24 septembre 2013. Traduction libre.



49. Hajime Isayama pour un numéro spécifique à L’Attaque des Titans dans le magazine japonais Brutus, op. cit. Traduction libre.



50. Mixed Martial Arts : sport de combat d’arts martiaux mixtes.



51. Ultimate Fighting Championship : ligue mondiale de sport de combat d’arts martiaux mixtes.
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Le denouement




De protagoniste à antagoniste

Armin et les autres finirent par comprendre qu’ils seraient les seuls à « tirer profit » de ce carnage. Les pro-Jäger, et notamment Frock, étaient persuadés d’obtenir la liberté. Or, se sentir libre ne se limite pas à la liberté d’explorer le monde ou de vivre sans la supériorité ou la contrainte d’autrui. Avoir l’esprit tranquille et ne pas être prisonnier des remords ou de la tristesse fait partie de l’essence de la liberté. Les personnages ne peuvent passer outre leur lucidité omniprésente. Seule l’ignorance – ou l’insensibilité – leur permettrait d’avoir la conscience tranquille. Peut-on réellement se sentir libre psychologiquement en ayant conscience d’avoir « obtenu » sa liberté au détriment de la majorité de l’humanité ? La population de Paradis, qui acclamait Eren, se divisa. Le grand terrassement ne toucha pas seulement les « autres » : la destruction des murs ravagea des maisons et des familles au sein même du royaume. Certains étaient tolérants et considéraient cela comme des dommages collatéraux, d’autres étaient enragés de savoir Eren responsable de ces morts.

Dos au mur, Hansi et le Bataillon réalisèrent que le seul moyen d’arrêter Eren était de s’allier avec leurs anciens ennemis. Le Bataillon mené par Hansi avait toujours souhaité l’union et la voie pacifique, mais qu’en était-il du côté de Mahr ? Une alliance pouvait-elle encore être envisagée ? Mais le Bataillon n’avait ni le temps ni la nécessité de s’allier avec Mahr. Les forces armées du monde entier étaient impuissantes face à cette horde de titans. Les seuls capables d’aider le Bataillon avec efficacité étaient les guerriers mahrs. Armin et ses camarades savaient que s’ils parvenaient à arrêter Eren, la population mondiale les tuerait aussitôt. Malgré tout, ils étaient prêts à accepter leur fin pour sauver le reste du monde, certes composé de leurs persécuteurs, mais aussi et surtout d’innombrables innocents. Sans doute parce qu’ils ont connu l’effroi qu’inspirent les titans et la perspective d’une mort atroce, ils ne souhaitaient pas que d’autres en fassent l’expérience.

S’unir et mettre la rancœur de côté

Reiner, Annie, Falco, Gaby, Peak et Magath, représentants de Mahr, acceptèrent de s’allier avec le Bataillon. Magath était le seul non-Eldien et il était, au départ, réticent. Avant d’apprendre à les connaître, Reiner et ses camarades – excepté Falco – maudissaient les Eldiens de Paradis. Face à cette proposition d’alliance, Magath considérait que les Eldiens avaient retrouvé le droit chemin. Une idiotie aberrante : cette génération d’Eldiens ne pouvait être incriminée pour s’être défendue face aux titans générés par Mahr. C’est encore plus insoutenable quand on sait qu’ils voulaient négocier la paix, en compagnie même d’Eren. D’un côté, comme le dit Hansi, on peut comprendre la défiance de Magath : depuis l’enfance, lui aussi considérait les Eldiens comme les démons décrits par le gouvernement. C’est ce qu’on lui a inculqué. Il était naturellement perturbé de voir que ces Eldiens étaient prêts à « trahir » leur île pour sauver le reste du monde. Il commençait simplement à ouvrir les yeux. Quand l’un estime que Mahr est responsable du grand terrassement, l’autre rétorque que ce sont les Eldiens qui ont imposé leur suprématie en premier ; un passé qu’aucun d’entre eux n’a vécu. Les Mahrs se sont vengés de l’empire d’Eldia et ont conservé leur statut d’oppresseurs des siècles durant. C’est effectivement parce qu’ils ont nourri un ressentiment et désiré les ressources de l’île qu’ils en sont arrivés à devoir arrêter une horde de Titans colossaux. Comment ces deux camps pouvaient-ils s’allier et mettre leurs rancœurs de côté ? Seul un objectif commun pouvait les rapprocher. En l’occurrence, il s’agissait d’un « ennemi » commun ; un adversaire redoutable et impossible à arrêter sans union. Peut-être que Magath voyait le fait de se battre aux côtés d’Eldiens comme une trahison envers ses ancêtres, mais cette période était si lointaine que cela rendait cette pensée dérisoire. Il s’agissait simplement d’égoïsme et de mauvaise foi. Les Eldiens pouvaient tout aussi bien refuser de s’allier et d’arrêter Eren en mémoire de leurs défunts ; des camarades tués directement et indirectement par Mahr. Naturellement, mettre fin à leurs rancœurs n’efface en rien les actes qu’ils ont tous commis. S’unir pour sauver le monde ne les rend pas pour autant héroïques, moralement parlant. Peut-être que l’optique de sauver l’humanité – pour de bon – adoucit les remords liés à leurs crimes… Qu’importent les circonstances, à ce moment-là, ils ont tous du sang sur les mains. Ils n’ont rien à attendre d’un point de vue personnel, si ce n’est faire une bonne action en protégeant l’humanité. Le devoir de mémoire a son importance. Les personnages doivent avoir conscience de ce qu’ils ont fait et de ce qu’ils doivent faire. Justifier ses actes en affirmant ne pas avoir le choix est un mensonge, car il y a toujours différentes perspectives. On ne peut prétendre vouloir sauver le monde en faisant du mal aux autres, surtout lorsque l’on ignore de nombreux paramètres ; je pense notamment à la motivation – et au prétexte – de Reiner pour attaquer Paradis. Il pensait pouvoir sauver le monde en tuant les Eldiens de Paradis avant même de savoir s’ils étaient dangereux ou non. Le monde englobe naturellement la totalité des êtres vivants. Pour prétendre le sauver, il faut que la menace soit réelle et confirmée : ce sera évidemment le cas d’Eren. Ce dernier avait d’ailleurs conscience qu’il ne servirait pas le monde, mais uniquement les siens. Il a toujours su que son plan ne profiterait qu’aux Eldiens, contrairement à Sieg, qui pensait sauver à la fois les Eldiens et le reste du monde.

À l’origine, la réelle motivation de Reiner était individuelle. Certes, la pression qu’il subissait l’avait poussé à aller dans le sens de Mahr, pour sauver sa peau et celle de sa famille. Mais il avait la possibilité de renoncer à attaquer Paradis, comme l’avaient souhaité Annie et Bertolt (suite à la mort de Marcel), évidemment avec de lourdes conséquences. Reiner a privilégié sa vie et celle des siens au détriment de celle d’inconnus, tout comme le fit Eren. Renoncer à attaquer Paradis revenait à accepter sa mort : c’était loin d’être un choix facile, surtout à un jeune âge. Reiner savait que les guerriers mahrs étaient envoyés au front. Il s’était engagé de son plein gré pour changer sa vie, mais au final il aura encore plus souffert. Ces guerriers étaient, pour le gouvernement, de simples marionnettes. Reiner n’a pas vraiment pu choisir sa vie, mais il pouvait choisir sa mort. En héritant du Titan cuirassé, il savait qu’il était destiné à mourir jeune. Persuadé que des démons se trouvaient sur l’île de Paradis, il fit le choix de tuer de nombreuses personnes. Il s’était refusé une mort « digne » et opposée à la violence du monde. En voyant de ses propres yeux l’humanité et l’innocence de ses camarades du Bataillon, il se mit à éprouver de profonds regrets, qui provoquèrent en lui un trouble dissociatif de l’identité. Reiner se maudit et souhaita, cette fois, mourir à de nombreuses reprises. Une mort qui ne ramènerait pas les vies emportées… Il avait conscience de sa responsabilité et d’avoir gâché sa vie à tuer de simples innocents, rejoignant la longue liste des bourreaux de l’Histoire – victimes de pression ou non.

On comprend donc que ce sont des choix et intérêts personnels qui ont envenimé la crise, propulsant le monde dans un véritable cataclysme. Agir pour le bien de l’humanité a toujours été un prétexte pour justifier certains choix et sacrifices, aussi bien à Paradis qu’à Mahr. La réalité, c’est que les dirigeants ont toujours poussé leurs hommes à agir selon leurs propres intérêts, en leur vendant une mort héroïque et nécessaire pour sauver l’humanité – ou la nation. Dans L’Attaque des Titans, le mensonge et l’absence de transparence sont néfastes. En théorie, c’est en ayant connaissance de la vérité, du passé, des erreurs, du bienfait… que l’Homme peut se montrer clairvoyant et agir de la manière la plus juste possible, en prenant en compte un maximum de paramètres. Pourtant, Eren savait presque tout sur tout, mais cela ne l’a pas empêché d’être l’auteur d’une tragédie. C’est l’Homme lui-même et son égocentrisme qui lui ont fait perdre son humanité. D’où la nécessité pour Armin et les autres de faire un choix pour le bien d’autrui, familier ou non, sans distinction. En passant du temps avec les Eldiens qu’il maudissait, Magath finit par ouvrir les yeux et par se rendre compte que c’étaient ses pensées et agissements qui étaient démoniaques. Il réalisa l’absurdité d’accuser cette génération eldienne des crimes de ses ancêtres. Il était convaincu que le devoir de mémoire jouerait un rôle clé dans l’établissement de la paix. Pour lui, rien de l’Histoire ne devait être occulté parce que la future génération devait prendre conscience des erreurs du passé pour ne pas les répéter.

L’œuvre nous pousse à nous questionner en permanence, notamment à travers la philosophie de la moralité. La grande majorité des personnages est immorale, mais cela est évidemment lié à cet univers fallacieux et dangereux. L’essentiel est d’évaluer tous les points de vue et toutes les possibilités, et d’en parler avec autrui pour trouver une solution juste. Si l’autre camp refuse le dialogue et préfère la violence, alors tout ce qu’il reste, c’est le choix de perdre ou non son humanité. Eren a fait son choix, ses camarades aussi.

Sauveurs de l’humanité

Lors du grand terrassement, des centaines de Titans colossaux traversèrent terres, mers et montagnes, piétinant tout sur leur passage. Il n’y avait aucun endroit où s’abriter. La population mondiale attendait fatalement la mort. Eren ne priva pas ses camarades de leurs pouvoirs : il leur laissa la possibilité de défendre la liberté du monde. Ce qu’il faut avoir à l’esprit, c’est que tout ce chaos n’amusait pas Eren. Au fond, il souffrait énormément d’en être arrivé là. Être conscient de décimer l’humanité lui était insupportable. Armin et les autres finirent par comprendre qu’il espérait être arrêté.

Quelles connaissances Eren avait-il du futur ? Certes, il ignorait plusieurs détails, mais certains lui ont suffi pour tout mettre en œuvre afin d’aboutir à ce dénouement. Il savait qu’il décimerait 80 % de l’humanité et que ses camarades pouvaient l’arrêter. Son objectif était donc de leur permettre de le tuer et d’être reconnus comme les sauveurs de l’humanité. En plus de cela, il prévoyait de faire disparaître le pouvoir des titans pour que les siens ne soient plus craints et opprimés. Malgré tout, il avait conscience de les avoir entraînés dans un combat au cours duquel ils auraient pu mourir – ce fut d’ailleurs le cas de Sasha et de Hansi. Mettre leur vie en jeu était paradoxal quand on sait qu’il avait fait tout cela pour les sauver. Eren savait aussi que Mikasa serait amenée à faire un choix décisif, sans pour autant connaître sa décision.

Qui sont les véritables responsables de cette tragédie ? En premier lieu Eren, bien sûr, car il est responsable de ses actes, mais également les hommes qui ont entretenu la rancœur et éduqué leurs enfants à la vengeance. En voyant la horde de Titans colossaux s’approcher, un haut gradé de l’armée mahr positionné dans le mirador d’une forteresse s’adressa aux soldats et à la population alentour. Il prononça un discours pour éveiller les consciences. Lui-même venait de se rendre compte qu’il avait une part de responsabilité dans tout ce chaos. Il affirma que la faute pesait sur les épaules de tous les adultes ayant contribué à l’oppression physique et morale. Ces oppresseurs étaient persuadés que la vengeance était la voie à suivre. Ils avaient pointé du doigt les Eldiens comme les responsables de tous les maux du monde. N’ayant aucune humanité, ils avaient appelé leurs pairs à haïr. Face au grand terrassement, ce haut gradé réalisa que la conséquence de tous ces agissements était la création d’un « monstre ». Ils avaient poussé Eren à la déshumanisation. Le jeune Jäger était venu se venger et retourner contre eux une haine dont il avait été victime. Les Mahrs furent sensibles à ce discours et prirent eux aussi conscience de leur responsabilité : ils avaient appris, étaient prêts à ne plus commettre les mêmes erreurs et souhaitaient bâtir un monde fondé sur le respect, la compassion et la tolérance. Un trait typique de l’être humain est que l’on prend souvent conscience de ses fautes lorsqu’il est trop tard… C’est au moment où le Bataillon est venu négocier la paix qu’ils auraient dû s’en rendre compte. Ils n’ont jamais ouvert la porte. Cette facette est immuable à l’humain. Lorsque l’on est face à la souffrance et à la mort, ou que l’on s’apprête à perdre quelque chose qui nous est cher, on tend alors à l’objectivité, à la remise en question, au regret… Une introspection trop tardive, parce que vivre en civilisation requiert de nombreux efforts, ne serait-ce que pour empêcher les conflits, et évidemment les Mahrs – et les autres oppresseurs – auraient pu éviter tout cela. Ce sont eux, et cette société basée sur la rancune et l’avidité, qui ont poussé Eren à atteindre le paroxysme de son côté sombre.

Dans L’Attaque des Titans, les enfants sont tous victimes de quelque chose ou de quelqu’un. Ils sont soit conditionnés au mensonge et à la haine, soit eux-mêmes haïs et opprimés. Dans les deux cas, ils sont victimes des adultes qui ne cherchent pas à faire évoluer la société. Ces derniers condamnent leurs enfants dès la naissance en les laissant grandir dans un monde repoussant. Sieg avait conscience de l’aigreur de cette société. En empêchant la naissance des Eldiens, il voulait faire disparaître la rancœur, la peur, la haine… Il souhaitait préserver les enfants de ce monde. Or, le vrai problème n’était pas les enfants ou les Eldiens, mais la société elle-même. Évidemment, on ne la change pas en un simple claquement de doigts ; d’ailleurs, la changer pour le bien commun n’était le projet d’aucun personnage. Chacun avait ses objectifs, liés à ses intérêts personnels ou à sa propre conception de la vie. Pour Sieg, la société ne pouvait « changer » que par la disparition des Eldiens. Pour Eren, c’était par la disparition du reste du monde – dans un premier temps seulement. Cette société ancestrale ne pouvait évoluer qu’en subissant un grand bouleversement. La seule façon de la changer était que les oppresseurs prennent conscience du mal de leurs actes. Un mal qui les projetait eux-mêmes dans un cycle perpétuel de souffrance. Si la population mahr souffrait, ce n’était pas la faute des Eldiens, mais la sienne et surtout celle de son gouvernement. Le revirement de Magath prouve que le dialogue et la voie pacifique pour faire évoluer la société n’étaient pas impossibles. Cela requérait simplement du temps et de l’intelligence. Cela dit, tout comme les autres Mahrs, Magath a sans doute pris conscience de son immoralité en constatant le déferlement incarné par le grand terrassement. Retourner les souffrances subies et opter pour la destruction étaient-elles donc les seules options pour espérer changer la société ? C’est, en tout cas, ce qu’Eren a décidé de faire. Aveuglé et emprisonné par ses sentiments, il avançait sans opposer de résistance aux siens.

Armin et ses camarades combattirent avec difficulté. Ils ne se pensaient pas capables d’arrêter Eren ; pourtant, ils voulaient lutter jusqu’au bout. Dans un ultime élan, Armin demanda à ses amis de s’éloigner. Il s’apprêtait à se transformer au sein du corps de l’originel pour le faire exploser. Tuer Eren lui était difficile, mais il était convaincu que c’était la seule solution. Cependant, malgré l’explosion, le corps de l’originel se reforma. Pour en finir une bonne fois pour toutes, il fallait localiser Eren et le tuer. Contre toute attente, Mikasa s’en chargea. Une lance foudroyante52 ouvrit la bouche du Titan originel, dans laquelle Eren se trouvait ; Mikasa y bondit aussitôt, lame à la main, et lui trancha la tête d’un geste sec. Malgré l’amour qu’elle lui portait, Mikasa choisit de le tuer, mettant de côté ses sentiments pour sauver le monde. Tenant la tête d’Eren entre ses mains, elle l’embrassa ensuite. Cette action illustre son évolution ; elle, qui avait toujours refusé la possibilité de le tuer, finit par penser avec objectivité. L’élimination d’Eren était la priorité et, que ce soit Mikasa, celle qui l’aimait plus que quiconque, qui s’en charge était un symbole. Sa mort était nécessaire pour limiter les dégâts. Perdre un être cher était pour elle la pire douleur, mais la raison l’avait poussée à s’y confronter de nouveau.

Armin et les autres parvinrent ainsi à stopper le grand terrassement. Cette union était lourde de sens : en ne faisant qu’un pour atteindre un objectif commun, les humains sont capables de grandes choses. Surpasser le grand terrassement et la pensée d’Eren permit de prouver que rien n’était impossible. Quelques instants plus tard, Armin et ses camarades retrouvèrent leur mémoire, notamment des discussions avec Eren que ce dernier avait effacées. Ils découvrirent ses réelles intentions, apprenant ce qui l’avait poussé à agir comme cela. Et pleurèrent donc sa mort. Tout était clair dans leurs esprits : Eren s’était laissé tuer pour leur offrir la possibilité d’être considérés comme les sauveurs du monde ; des Eldiens prêts à tout pour sauver l’humanité. Seulement, après ce carnage, les Eldiens représentaient plus que jamais une menace. Eren venait d’en faire la démonstration. Pour que ses camarades ne soient pas à nouveau persécutés, il avait pris la meilleure décision : faire disparaître, grâce aux capacités de l’originel, le pouvoir des titans pour que tous les humains soient égaux. C’était peut-être la meilleure chose à faire dès le départ – avant de lancer le grand terrassement – mais le mal était déjà fait… Eren craignait sans doute que désarmer les siens ne les mette davantage en danger. Sans le pouvoir des titans à exploiter, les Mahrs auraient malgré tout continué à les opprimer, si ce n’est pire. Peak était convaincue qu’ils se seraient débarrassés des Eldiens. D’un autre côté, sans cette crainte de voir les Eldiens se transformer en titans, avec du temps, les oppresseurs se seraient peut-être ouvert un minimum au dialogue. Une ouverture permettant d’apprendre à les connaître, à les considérer tels qu’ils sont réellement, comme le fit Gaby avant même que le grand terrassement ne fut effectif. Cette perspective n’était pas inimaginable. C’est ce qu’Armin et bon nombre de ses camarades désiraient, néanmoins, chaque être humain est différent. Et Eren avait, quoi qu’il en soit, pris les rênes de la situation. En faisant l’expérience de la souffrance et de la peur imposées, l’Homme prend conscience de ses actes. Le constat est amer… Ce péril, aux très nombreux responsables, a emporté d’innombrables innocents.

Eren voulait, d’un point de vue personnel, raser le monde pour le rebâtir à sa guise. Il n’était donc pas seulement devenu un meurtrier pour les siens ; il aura d’ailleurs conscience de ses fautes inexpiables jusqu’à la fin. Lors des conversations effacées, il avait expliqué à ses camarades que le monde entier leur serait reconnaissant ; les « démons insulaires » seraient enfin considérés comme des êtres humains et acclamés. Eren était convaincu d’offrir à ses camarades la possibilité d’écrire leur propre futur, au côté du reste de l’humanité, pour bâtir un monde de paix et d’harmonie. Mais il n’en demeure pas moins que cela aboutit à une hécatombe : 80 % de la population non eldienne périt. Si Eren était allé au bout de son plan, ses camarades et lui auraient été à la tête d’un monde nouveau. L’humanité aurait, cette fois, quasiment disparu… Pourtant, la plupart des Eldiens ne se seraient pas sentis libres, car la culpabilité aurait altéré leurs esprits. Seule une infime partie d’entre eux souhaitaient réellement en arriver là. Même Eren avait fini par se faire une raison. Il aurait tout aussi bien pu refuser d’être arrêté et aller jusqu’au bout, mais il s’était rallié à la volonté des siens, leur permettant de tout reconstruire, en commençant par instaurer le dialogue. Cette fois, nul ne savait ce que réservait l’avenir, mais ce qui était certain, c’est que la société et la politique allaient évoluer.



Faire disparaître le pouvoir des titans était sans doute la meilleure solution pour apaiser les tensions, mais cela ne garantissait pas pour autant la fin de l’oppression. Sans le grand terrassement et le pouvoir des titans, les Eldiens ne représentaient aucune menace. Paradis aurait payé les frais de la politique menée par les Reiss ; une société conservatrice rendant le royaume impuissant face aux technologies et aux forces armées du monde entier. Mahr n’aurait pas mis de côté son avidité et son expansionnisme, loin de là. Sans le pouvoir des titans, elle aurait sans doute enfermé ou tué les Eldiens de Paradis, avant de s’emparer de ses ressources pour se militariser toujours plus. Annuler le pouvoir des titans sans contre-attaquer n’aurait vraisemblablement pas effacé la rancœur ressentie ni l’animosité envers les Eldiens, en tout cas pour la majorité des gens. Voilà pourquoi Eren a choisi de faire passer les siens pour les sauveurs de l’humanité. La disparition du pouvoir des titans prit aussitôt du sens parce qu’elle suivait une tragédie. Ce choix d’Eren, non dépourvu de sacrifices, fait écho à une réflexion qui revient souvent dans le manga et que l’on pourrait résumer ainsi : Les gens qui sont capables de changer les choses sont prêts à faire d’importants sacrifices, quitte à perdre leur humanité pour vaincre un monstre révoltant. Malgré les sacrifices, Eren est parvenu à protéger une partie de ses proches, les laissant écrire les prochaines pages de l’Histoire. Tout cela sans avoir la certitude de leur offrir une paix et une liberté pérennes…

L’ontologie politique de l’univers de L’Attaque des Titans relève évidemment du fascisme. Un fascisme qui n’a cessé de grandir tout au long de l’intrigue. Menés jusqu’à leur terme, les projets politiques de Sieg et d’Eren ne se seraient soldés que par l’extermination d’êtres humains. Pour résoudre les problèmes de Paradis, la solution d’Eren était donc de reproduire les actes de ses oppresseurs, en recourant notamment à des méthodes fascistes. Certes, cette tragédie s’est soldée par l’espoir en de nouveaux horizons ; au détriment de la majorité de l’humanité, les Eldiens pourraient peut-être enfin vivre en paix et en liberté, sans la crainte d’être de nouveau persécutés – du moins pour un temps. Mais ce que l’on doit surtout retenir, c’est l’absurdité d’en être arrivé à une telle folie. Une folie qui aurait pu – et dû – être évitée, autant d’un côté que de l’autre, même si Armin et les autres ignoraient les réelles intentions d’Eren. Une ignorance qui fut encore une fois fatale ; s’ils avaient été conscients de son véritable projet, ils l’auraient certainement arrêté avant qu’il ne lance le grand terrassement.

Ce projet génocidaire d’Eren, présenté comme sa seule solution pour sauver les Eldiens – en raison de l’impossibilité d’obtenir la paix avec Mahr –, ne fait néanmoins pas de L’Attaque des Titans une œuvre « fasciste ». Ce dénouement relève uniquement de la volonté et du point de vue d’Eren, au détriment de tous les autres – hormis les pro-Jäger, dont une partie était simplement aveuglée par la peur de l’ennemi. L’approche non manichéenne du manga permet de ne pas considérer le plan d’Eren comme la seule solution pour sauver les Eldiens. C’est simplement un point de vue qui a été exploité jusqu’à son terme. Armin et ses camarades ne voulaient qu’une chose : la paix et le bien commun. Ils étaient à la recherche d’union et ne partageaient en aucun cas la voie d’Eren ; ils n’avaient pas d’autre choix que de faire face aux circonstances. Ils représentent l’importance du recul, permettant de juger en profondeur l’éthique des pensées et des actes d’autrui. L’œuvre aurait pu avoir un fond fascisant si la totalité des Eldiens avait partagé l’idéologie d’Eren. Dans ce cas précis, l’extermination aurait été présentée comme la seule solution pour sauver les Eldiens du naufrage ; or ce n’est pas le cas, selon moi.

L’histoire ne se termine pas sur la disparition des non-Eldiens et donc la « victoire » d’Eren, mais bien sur sa « défaite ». Le message de fin est porté par Armin et les autres ; ils n’ont pas simplement arrêté l’antagoniste, mais ils ont tué l’un des leurs pour sauver le monde et leurs oppresseurs, qu’ils considéraient avant tout comme des humains. Armin et ses camarades incarnent la raison et l’abnégation, une combinaison à laquelle Eren ne pouvait se plier.

Ce carnage a fait réaliser aux Mahrs que leurs actes et pensées étaient dangereux, et qu’ils avaient poussé Eren au massacre. Nombre de personnages ont pris conscience du danger de certaines idéologies politiques. Selon moi, L’Attaque des Titans alerte sur les conséquences que peuvent entraîner la haine, le ressentiment, le racisme ou encore l’ignorance. L’humanité étant malheureusement encline à la division, lorsqu’un camp en attaque un autre, quelles qu’en soient les raisons, cela entraîne immuablement un désir de vengeance ; une vengeance caractéristique d’un sentiment d’injustice ou d’une souffrance insupportable, que l’opprimé souhaite retourner à l’oppresseur. Cette vengeance en entraîne d’autres et rend les conflits permanents. Des conflits qui peuvent parfois prendre une tournure sans précédent ; un projet génocidaire par exemple. Du moment qu’un individu vit en civilisation, il demeure responsable de ses actes et pensées. Chaque mot prononcé, chaque action commise peut engendrer des répercussions énormes ; si le concierge mahr n’avait pas reproché à Grisha d’avoir fait un enfant, peut-être que Sieg n’aurait pas eu l’idée d’empêcher les siens de se reproduire. Naturellement, beaucoup de personnages de L’Attaque des Titans ont suivi le troupeau, déblatérant des idioties aberrantes. C’est indéniable, l’Homme demeure responsable de ses agissements et pensées… mais les hommes au pouvoir qui abusent de leur statut en influençant leurs peuples et en les berçant dès l’enfance d’idéologies dangereuses sont à l’origine de tout ce cataclysme. Lorsque l’on grandit avec ces influences, il est forcément difficile de s’en affranchir, surtout quand les gouvernements contrôlent la liberté. On constate dans le manga que priver un être humain de sa liberté de pensée et d’explorer le monde pour avoir sa propre conception de la vie est foncièrement dangereux. En ignorant trop de choses, il ne peut remettre en question ses propres agissements et ne peut avoir un raisonnement sur le bien ou le mal de ses pensées. En ayant l’horizon bouché, il ne se base que sur ce qui lui est présenté, et non sur ce qui subsiste réellement. Eren est une exception : grâce aux pouvoirs de ses titans, il a pu en apprendre beaucoup sur le monde qui l’entourait, comme s’il avait eu plusieurs vies… Il avait conscience du mal des actes dont il restait responsable, mais il était aussi victime d’un système égoïste duquel il n’avait aucune responsabilité… du moins pas avant de lancer son plan. Eren a, malgré lui, participé à ce système en agissant pour ses propres intérêts et en mettant l’opinion d’autrui de côté. Ce qu’il fit était, notamment, contraire à la philosophie d’Armin. Ce carnage a permis aux oppresseurs de prendre conscience de leurs actes et pensées, mais cette fin ouverte ne garantit pas que la paix soit définitive.

L’Attaque des Titans nous montre le noyau de tout ce danger qui amène le monde à s’autodétruire. Hajime Isayama est allé au bout de son idée en veillant à garder une certaine cohérence scénaristique par rapport aux personnages qu’il a conçus et à l’univers politique de l’œuvre. Même si l’on ne nous présente pas l’autre bord de l’échiquier politique pour résoudre les problèmes des Eldiens, bien que l’on connaisse la volonté pacifique d’Armin et des autres, l’approche non manichéenne du manga – concernant le courant politique exploré – nous fait remarquer qu’il n’y a ni gentils ni méchants, mais simplement des victimes et des responsables, à différents degrés. Hajime Isayama ne prend pas parti. Selon moi, il veille simplement à nous faire prendre conscience de l’essence de tout ce chaos. Il est de notre devoir et de notre responsabilité de réfléchir et de juger l’éthique de tout un chacun pour le bien commun, car le manga nous fait comprendre que la priorisation des intérêts personnels engendre la division. Une division qui, combinée à d’autres facteurs, mène tout droit à la discorde. Cela dit, les intentions plausibles d’Isayama n’ont pas été perçues par tout le monde : un certain nombre de fans ont été déçus par la fin, souhaitant qu’Eren aille au bout de son projet en exterminant la totalité des non-Eldiens ; d’autres partageaient les idéaux de Sieg. Heureusement, cela reste une œuvre de fiction… mais des faits similaires se sont déjà produits dans la réalité ; l’allégorie de la Seconde Guerre mondiale en est le parfait exemple. Le danger est d’adhérer à ce genre de pensées par affection pour un personnage, sans se rendre réellement compte de leur nature et de leur réalité. Dans L’Attaque des Titans, les personnages ont à l’esprit la présence d’ennemis voulant leur mort. Les dirigeants en jouent et s’engagent à protéger le peuple de ces menaces. La peur pousse ainsi l’Homme à perdre tout raisonnement – qu’il soit maintenu dans l’ignorance ou non –, notamment à adhérer à des discours autoritaires et totalitaires. Cela concerne autant Paradis que Mahr. Les pro-Jäger ont été enrôlés par Frock et la philosophie d’Eren : les gagnants vivent et les perdants meurent. Le lecteur/spectateur s’identifie à des personnages évoluant dans un univers périlleux. La simple identification, à un protagoniste par exemple, peut naturellement pousser le lecteur/spectateur à se joindre à son idéologie sans même émettre un jugement rationnel. Heureusement, certains personnages remettent eux-mêmes en question leurs actes et idéaux, pouvant aider à regagner une objectivité. La structure narrative contribue au développement atypique du personnage d’Eren. Au départ, on voit un jeune garçon souhaitant explorer l’extérieur des murs et combattre les injustices. Presque toujours rattrapé par la fatalité de l’histoire et les obstacles qu’il rencontre, il nous inspire de la compassion. On le voit évoluer et se rapprocher de son rêve, un rêve aussitôt brisé par la réalité d’un système repoussant. On peut comprendre la déception d’Eren. Il partageait le même rêve qu’Armin, pourtant, il a choisi une voie différente pour l’atteindre – à noter qu’il a une pensée particulière dès le départ, très tôt convaincu que la survie et la victoire ne peuvent s’atteindre sans le combat. On a également assez vite à l’esprit qu’il a, au fond de lui, un côté effrayant. Se défaire d’une identification à ce personnage n’est pas une chose aisée, puisqu’il s’agit avant tout du « héros » de l’histoire. Armin et les autres ont pourtant considéré ses intentions comme insensées. Eren lui-même regrettait l’être qu’il était devenu. Hajime Isayama a tout mis en œuvre pour introduire progressivement Eren comme un antagoniste – en tout cas du point de vue de ses camarades – vis-à-vis du reste du monde. Certes, les Eldiens ont échappé à l’extermination et obtenu de nouveaux horizons, mais à quel prix ? Il est évident que la paix ne s’obtient pas avec une simple phrase. Pourtant, les mots ont un pouvoir aussi fort que le grand terrassement. L’œuvre explore cette problématique liée aux conflits, à la guerre et à la paix, qui fait malheureusement partie de notre histoire.

« Les dissonances cesseront sûrement le jour où il ne restera plus qu’un seul représentant de notre espèce53 » : cette pensée d’Erwin qualifiant la nature humaine comme malfaisante prend tout son sens au fil de l’intrigue. Or, la plupart des personnages ne sont pas malveillants par essence, mais simplement piégés et influencés par un système qui l’est. Un système évidemment créé par l’Homme, ce qui donne davantage de sens à la pensée d’Erwin ; néanmoins, celle-ci est rattrapée par la confiance d’Eren en ses camarades et par sa phrase : « Celui qui sauvera l’humanité, c’est toi, Armin54. » Autrement dit, ce seront l’espoir, le dialogue et la résolution pacifique des conflits qui sauveront le monde : un horizon qui donne tout son sens au devoir de mémoire.

Le devoir de mémoire

Trois ans après la tragédie, le monde n’était évidemment pas devenu féerique. Les rescapés souffraient d’un profond traumatisme : personne ne peut rester indifférent en voyant ses pairs mourir piétinés par une horde de titans géants. Certains pouvaient sans doute aussi ressentir la culpabilité du survivant ; plus généralement, la peur de mourir de la sorte suffisait pour les marquer à vie. Eren était mort, mais les idéaux l’ayant poussé à ce massacre perduraient. La crainte de représailles suscita une atmosphère martiale. Les pro-Jäger formèrent une armée que la population apeurée acclamait ; un peuple influencé par les discours va-t-en-guerre des pro-Jäger, alertant du danger d’un ennemi toujours présent. C’était la victoire et la survie ou la défaite et la mort. Pour eux, le combat ne pouvait se terminer que par la disparition de l’un des deux camps. Mais rien ne portait à croire que le reste du monde voulait leur fin ; Armin et les autres avaient d’ailleurs passé ces trois années à Mahr. Heureusement, ils avaient tiré des leçons de cette tragédie, et le reste du monde aussi.

À la toute fin de l’histoire, on les voit sur un bateau à destination de Paradis. Qu’importe que le combat puisse s’arrêter ou non par la disparition de l’un des deux camps, Armin et ses camarades avaient choisi leur voie. Une voie qu’Eren les avait laissés prendre – une fois le grand terrassement lancé – et à laquelle il avait fini par adhérer. Le monde avait formé une alliance, envoyant Armin et les siens sur Paradis comme émissaires de la paix. Cela prouve que seule l’île restait dans l’animosité. Les trois années passées à Mahr attestent qu’ils n’étaient sans doute pas les bienvenus sur Paradis. En s’opposant à Eren, ils avaient choisi le camp ennemi, si l’on suit la logique des pro-Jäger, qui influençaient la population. Annie et Reiner craignaient que leur arrivée ne provoque la discorde. Ils avaient participé à cette guerre, en détruisant les murs et en emportant de nombreuses vies. Armin était toutefois confiant et voulait raconter leur histoire ; montrer comment d’anciens ennemis, s’étant livré une guerre sans pitié, étaient parvenus à se réunir et à prôner la paix, le tout en étant profondément solidaires.

L’Histoire poursuivait son cours. Il était temps de tourner la page et d’écrire les suivantes en se souvenant des erreurs passées. Le dialogue avait clairement fait défaut ; cette fois, Armin et ses camarades priorisaient la transmission et la discussion afin d’éviter une escalade des tensions et de briser ce cycle de haine. Le passé ne devait pas tomber dans l’oubli et l’Homme devait en tirer des leçons : une conscience et une mémoire indispensables pour espérer bâtir un monde meilleur. Un monde fondé, entre autres, sur la paix, la compassion, le respect, la tolérance et la solidarité. Le chemin à parcourir s’annonçait très difficile. Beaucoup de choses devaient être changées, à commencer par le système et la société. Un équilibre devait être trouvé ; les adultes avaient le devoir de transmettre des idéaux pacifistes à la jeune génération, en leur racontant les tragédies du passé, pour que l’Histoire ne se répète pas. Chaque être humain avait son rôle à jouer pour le présent et le futur.



52. La lance foudroyante a été créée par la 1re Division centrale des Brigades spéciales afin de perforer l’armure du Titan cuirassé. Elle est devenue une arme à feu redoutable.



53. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 16, chapitre 63, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2015.



54. Hajime Isayama, L’Attaque des Titans, tome 34, chapitre 139, traduit en français par Sylvain Chollet, Pika Édition, 2021.
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D'autres personnages 
a la philosophie et a la psychologie profondes




Le parcours d’Erwin

La naissance d’une ambition

Le père d’Erwin était instituteur à Paradis. Un jour, il raconta à ses élèves la version de l’Histoire que lui-même avait apprise : l’histoire d’une humanité s’étant réfugiée derrière les murs pour se protéger des titans. Il expliqua néanmoins que les documents du passé avaient été perdus ; cette information interpella Erwin, qui lui demanda comment être sûr qu’aucun humain ne vivait au-delà des murs – question à laquelle son père ne pouvait répondre publiquement. Il lui répondit avec précision une fois rentrés chez eux. Son père affirmait que les manuels officiels étaient incohérents. Il dévoila son hypothèse à son fils, une hypothèse qui se révéla vraie : le roi avait altéré la mémoire de son peuple pour qu’il lui obéisse plus facilement. L’insouciance d’Erwin lui porta alors préjudice : il ne se demanda pas pourquoi son père n’avait pas répondu en classe. Cette ignorance changera sa vie. Le lendemain, Erwin raconta à ses camarades les dires de son père. L’information remonta jusqu’aux Brigades spéciales, qui l’interrogèrent. Apeuré, Erwin dut confirmer ce que son père lui avait raconté ; il ne se doutait pas des conséquences que cela allait engendrer. Aussitôt, les Brigades spéciales assassinèrent son père, prétextant une mort accidentelle. Le père d’Erwin était son modèle ; sa disparition lui causa beaucoup de peine et il grandit en ne comprenant pas pourquoi son père était mort pour s’être approché de la vérité. Au départ, il pensait que sa mort devait être justifiée, mais sa soif de savoir lui permit de comprendre que le gouvernement n’agissait pas pour le bien de l’humanité, mais pour ses propres intérêts : avoir une vie paisible au sein de la capitale et conserver le statu quo. Erwin prit conscience de la politique menée par le pouvoir, une politique de répression se débarrassant de ses opposants. Le gouvernement était responsable de la mort de son père, mais Erwin se sentait aussi coupable. Il n’avait pas suffisamment fait preuve de clairvoyance pour le protéger. Son ennemi était le gouvernement et son objectif était de prouver les théories de son père, et ce à n’importe quel prix. Reprendre le flambeau constituait, pour lui, la meilleure façon de garder son père en vie. Ce traumatisme le poussa à vouloir découvrir la vérité et construire sa philosophie autour de cet objectif. Un objectif également motivé par un besoin d’expiation ; il s’en voulait de son imprudence, qui avait provoqué l’assassinat de son père. Pour Erwin, puisque personne n’explorait l’extérieur, il était inconcevable de garantir que l’humanité avait été anéantie par les titans.

Adolescent, Erwin avait à l’esprit qu’un manuel d’histoire se devait d’être objectif ; une objectivité qu’il ne retrouvait pas dans les manuels édités par le gouvernement. Erwin y avait perçu un parti pris veillant à persuader les lecteurs que les derniers humains vivaient à l’intérieur des murs. Cela le motiva à vouloir révéler au grand jour la mentalité archaïque et la manipulation du gouvernement. Souhaitant explorer l’extérieur, il s’engagea dans l’armée pour rejoindre le Bataillon. Mais Erwin réalisa qu’il ne partageait pas la philosophie de ses camarades : alors que ces derniers se battaient les uns pour les autres, lui ne luttait que pour son objectif personnel.

Combattre le gouvernement

Au fil du temps, Erwin prit la tête du Bataillon d’exploration. L’adulte qui avait désormais des responsabilités était toujours habité par l’enfant qui poursuivait les théories de son père. Perdu entre ces deux positions, Erwin se créa l’image d’un brave, prêt à tout pour sauver l’humanité. Il se mentait à lui-même pour supporter ce poids. Il subissait la pression des familles endeuillées : les expéditions qu’il dirigeait, dont la plupart échouaient, engendraient de nombreux morts. Impassible, Erwin entendait la détresse des mères endeuillées. Exprimait-il des regrets face à tous ces sacrifices ? Pas vraiment ; ce n’est que lorsqu’il ne pourra finalement atteindre son objectif qu’il exprimera des regrets. Malgré les nombreux échecs des expéditions, avec du temps et des sacrifices, le Bataillon parvint à avancer. Erwin était prêt à sacrifier de nombreuses vies pour le moindre pas en avant. La capture du Titan féminin en est le parfait exemple : celle-ci suscita de nombreux dégâts matériels et se solda par la mort d’innombrables civils et soldats, mais Erwin n’en éprouva aucun remord. C’était, pour lui, une décision arbitraire, il prétextait faire tout cela pour la victoire de l’humanité et il cachait ses réelles intentions par un discours mobilisateur qui n’avait à ses yeux que peu de sens, puisque la vie d’autrui ne comptait pas pour lui – du moins, c’est ce qu’il laisse paraître. Outre l’objectif personnel du major, le combat des soldats du Bataillon n’était pas insignifiant. Plus ils en savaient, plus ils pouvaient se défendre et espérer sortir de cette situation.

Découverte sur l’origine des titans

Lorsque Erwin découvrit que l’origine des titans était humaine, ses yeux pétillèrent. Glacial, Livaï ne comprenait pas comment Erwin pouvait se réjouir de cette découverte. Erwin était simplement heureux d’avoir fait un pas de plus vers la vérité ; un pas insignifiant aux yeux de Livaï par rapport à toutes les morts engendrées, mais pour Erwin, chaque pas était essentiel. C’est en cela qu’il considérait ces sacrifices comme utiles, car les risques pris par le Bataillon n’étaient pas sans conséquences.

Coup d’État

L’avancée du Bataillon avait fini par agacer le gouvernement. Celui-ci envoya la 1re Division centrale arrêter Erwin et ses hommes. Erwin allait être condamné à mort pour avoir enfreint l’article 6 de la charte de l’humanité, qui affirme que privilégier ses intérêts personnels met en péril la survie de l’humanité. Plutôt ironique, quand on sait que le gouvernement agissait dans ses propres intérêts depuis toujours… Erwin était accusé d’avoir commandité un meurtre – en vérité, ordonné par le gouvernement –, et, au fond, cette condamnation vis-à-vis de l’article n’était pas infondée. Le gouvernement l’ignorait, mais Erwin avait bel et bien enfreint cette loi, et ce depuis longtemps. Ce prétexte se trouvait finalement vrai, compte tenu de son réel objectif. Le gouvernement qualifiait Erwin de menace pour l’humanité, mais il était surtout une menace pour le gouvernement. Le major ne pouvait abandonner son rêve. Pour se sortir de ce guêpier, il fomenta un coup d’État, prétextant vouloir libérer la population de l’emprise de ce gouvernement archaïque. En réalité, il voulait avant tout se sauver lui-même. Sans doute estimait-il être le seul à pouvoir « sauver l’humanité ». Erwin parvint à convaincre Pixis de participer à son plan – un plan risqué et incertain, pouvant coûter la vie à de nombreuses personnes en cas d’échec, mais mettre la vie des autres en jeu ne posait aucun problème à Erwin. Le gouvernement, lui, voulait protéger ses secrets en tuant le major, estimant que la « paix » dans l’enceinte des murs devait être préservée. Comme prévu, Erwin se retrouva ligoté face au gouvernement royal et aux chefs de la Garnison et des Brigades spéciales. Il demanda alors que le Bataillon d’exploration ne soit pas démantelé, car il incarnait l’espoir de la population. Erwin dévoila volontairement une conjecture pour faire peur au gouvernement. Il affirma que, si le mur Rose tombait, ses habitants se réfugieraient au sein du mur Sina. Les vivres ayant considérablement diminué depuis la chute du mur Maria, les habitants n’auraient pas d’autre choix que de se battre à mort pour survivre. Erwin ajouta que la situation dans l’enceinte du mur Sina deviendrait vite catastrophique, d’où l’obligation de laisser le Bataillon reconquérir le mur Maria, pour éviter qu’un tel scénario ne se produise. Avec la complicité de Pixis, une soldate des Brigades surgit et annonça la chute du mur Rose. Pris de panique, le gouvernement ordonna de bloquer l’accès au mur Sina. Il ne voulait pas accueillir de réfugiés et était prêt à laisser mourir la majorité de son peuple. Ce n’était évidemment que du bluff. Erwin voulait que les dirigeants montrent leur vraie nature. Le chef des Brigades spéciales, ayant grandi au sein du mur Rose, ne pouvait tolérer une telle décision. Il s’opposa aussitôt au gouvernement, se ralliant indirectement à Erwin. Le major du Bataillon parvint à faire arrêter les dirigeants, qui venaient d’enfreindre l’article 6 de la charte de l’humanité. Pour autant, cette « victoire » ne réjouissait pas Erwin ; il savait qu’il engageait la population sur une voie dangereuse.

Les jours suivants, la presse révéla les fausses accusations, les pressions du gouvernement et l’imposture d’un roi illégitime. La chute du gouvernement fut proclamée publiquement. L’armée prit temporairement le pouvoir, jusqu’à ce que Historia hérite du trône de façon légitime.

Les décisions prises par Erwin commençaient à lui peser. Il ignorait s’il avait fait le bon choix vis-à-vis de la population ; en réalité, il ne s’était intéressé qu’à ses intérêts, à l’insu des habitants. Il estimait que le gouvernement était malgré tout parvenu à protéger son peuple des titans durant des décennies. Or nul ne savait ce qui attendait le peuple désormais. Erwin se disait que l’humanité pouvait cette fois bel et bien disparaître entièrement, alors qu’avec la décision du gouvernement la population de Sina pouvait survivre. Cependant, cette survie ne pouvait être que temporaire, puisque l’ennemi était déjà là. Quoi qu’il en soit, les décisions d’Erwin et du gouvernement restaient égoïstes. Si le major avait choisi cette voie, c’est parce qu’il ne voulait pas mourir : sa survie, dans l’optique d’atteindre son rêve, avait pour lui plus d’importance que celle de millions de personnes. Erwin savait que son orgueil le poussait à perdre son humanité. Pixis le rassura un tant soit peu en déclarant que son plan restait le plus favorable à la population. Le commandant de la Garnison avait une philosophie opposée à celle d’Erwin : contrairement à ce dernier, il privilégiait l’intérêt de l’humanité avant le sien.

Prêt à tout

La veille du début de l’opération de reconquête du mur Maria, Livaï demanda à Erwin de ne pas participer, mais celui-ci était prêt à tout pour voir la vérité de ses propres yeux. Livaï réalisa que le rêve d’Erwin avait plus d’importance que la victoire de l’humanité. Le jour du départ, pour la première fois, la population encourageait le Bataillon. Erwin était ému. C’est lui qui dirigeait la faction depuis des années ; c’est donc lui qui était parvenu à changer l’opinion publique. Le poing levé vers le ciel, il cria toute sa détermination. Lui, qui était toujours dans la retenue, se lâchait pour la première fois. Son cri lui permettait sans doute d’évacuer le poids qui pesait sur ses épaules, la responsabilité d’emmener avec lui des hommes qui, pour la majorité, ne reviendront pas. Ce cri symbolisait peut-être aussi une détresse ou des regrets… Il était parfaitement lucide sur ses décisions et ses agissements. Il savait qu’il mentait à ses camarades en les persuadant d’une mort héroïque. Peut-être avait-il du mal à assumer la confiance aveugle que la plupart de ses hommes lui témoignaient ? Il mentait aux autres et se mentait à lui-même. Lui aussi voulait se persuader qu’il faisait tout cela pour le bien de l’humanité, mais sa raison finissait toujours par le rattraper.

Opération de reconquête

L’opération de reconquête prit une tournure dramatique : le Bataillon fut acculé, la mort inévitable. Erwin était plus dévasté par l’idée de ne pas pouvoir atteindre son rêve que par la mort certaine qui attendait ses soldats. À l’approche de sa fin, il fit un constat sur sa vie. Il avait conscience d’avoir exploité la bravoure de ses soldats, il disait que le Bataillon faisait tout cela pour l’humanité. Mais, alors qu’il était dos au mur, il regretta d’avoir accumulé une telle montagne de cadavres dont il était, irrémédiablement, en partie responsable. Les sacrifices, combinés à la réflexion, avaient permis au Bataillon d’avancer pas à pas, c’est un fait, même si ce n’était pas au goût de tout le monde. Néanmoins, cette fois, le Bataillon s’apprêtait à disparaître : cette défaite remettait en cause le sens de toutes ces morts. Si personne ne reprenait le flambeau, les sacrifices seraient définitivement vains, car ces soldats avaient donné leur vie pour libérer Paradis de la menace des titans et pour préserver leurs familles de l’effroi. Sans le Bataillon, les titans ne pourraient disparaître, les autres corps d’armée se concentrant sur l’intérieur des murs. Dépité, Erwin déclara à Livaï s’être souvent dit que la mort était préférable à sa vie. Pourtant, il ne voulait pas mourir sans avoir confirmé les théories de son père, une quête de savoir qui l’avait condamné. Poursuivre les recherches de son père était devenu son combat, sa raison de vivre. Erwin ne savait plus quoi faire. Cette fois, sa culpabilité le dévastait à tel point qu’il ressentait la présence de ses camarades morts au combat ; des sacrifices qui avaient à cet instant perdu tout leur sens, parce que le Bataillon était sur le point de tout perdre. Erwin savait que ses hommes et lui étaient condamnés, mais il ne voulait pas laisser ses soldats mourir avec l’idée d’avoir échoué. Ce sentiment le concernait sans doute lui aussi. Livaï l’aida à prendre une décision : abandonner son rêve et mourir avec ses soldats. Erwin décida d’accompagner ses hommes lors d’un assaut suicide pour faire diversion et permettre à Livaï de tuer le Titan bestial, qui représentait le plus gros danger pour Paradis. Il se rachetait du mieux qu’il pouvait en prenant cette fois une décision pour autrui – la population de Paradis, en l’occurrence. Sans doute espérait-il aussi que Livaï survive et continue le combat pour la mémoire de leurs camarades. La manipulation et l’égoïsme faisaient partie de la personnalité d’Erwin ; il a indéniablement permis à Paradis d’avancer, mais il avait parfaitement conscience de l’immoralité de son parcours. Erwin fit, comme à son habitude, un discours mobilisateur, appelant ses soldats à donner leur vie. Il avait la volonté de ne pas rendre vaine la mort de ses camarades et voulait se confronter aux souffrances qu’ils avaient connues à leur mort : celles de mourir déchiqueté ou écrasé – et ce afin de se sentir moins coupable et plus proche d’eux. Cette décision ne redorait pas pour autant son image. S’il avait accepté sa mort, c’est parce qu’il n’avait aucune autre issue. Sauver l’humanité n’aura été pour lui qu’un prétexte, mais l’insoumission faisait réellement partie de sa philosophie.

Le major se fit emporter par la puissance du Titan bestial. À la fin de la bataille, Frock, qui avait miraculeusement survécu, le trouva en train de respirer difficilement. Il voulut aussitôt l’achever, mais se rétracta. Frock estimait que cette mort était trop lâche ; autrement dit, ce démon – comme il le considérait – ne méritait pas de quitter cet enfer.




Livaï et Erwin : deux philosophies opposées

Un parcours semé d’embûches

Livaï naquit d’une prostituée dans les bas-fonds de la ville souterraine de l’enceinte des murs, là où la pauvreté était absolue. Le clan Ackerman étant persécuté par le gouvernement, sa mère ne lui dévoila pas son nom de famille. Elle voulait lui éviter davantage de souffrances. Très jeune, Livaï perdit sa mère d’une maladie. Souffrant de malnutrition, il attendait lui aussi la mort… jusqu’au jour où son oncle Kenny débarqua. Ce dernier était loin d’être la figure paternelle idéale, mais il ne pouvait abandonner son neveu. Kenny lui enseigna tout ce qu’il fallait savoir pour survivre dans les bas-fonds ; sous terre, la vie était encore plus rude qu’à la surface. Livaï apprit à se battre et à utiliser un couteau. Kenny lui transmit sa philosophie abrupte : pour ne pas être dominé, il faut être fort. Lorsqu’il sentit que son neveu pouvait être indépendant, il le laissa se débrouiller seul, sans lui expliquer la raison de son départ.

Au fil du temps, Livaï s’associa avec un jeune de son âge ; ils volaient et ne se faisaient jamais attraper. Une fille rejoignit le groupe rapidement. De plus en plus rusés, ils parvinrent à obtenir trois équipements de manœuvre tridimensionnelle. L’objectif était de récolter assez d’argent pour acheter un laissez-passer et rejoindre la surface. Leur réputation de malfaiteurs attira rapidement l’attention des autorités, qui échouèrent à les capturer. Lorsque Erwin eut vent des compétences du groupe, il descendit aussitôt dans les bas-fonds et les arrêta avec l’aide de Mike. Erwin posa un ultimatum à Livaï : aller en prison ou rejoindre le Bataillon. Pour éviter la sentence à ses camarades, Livaï choisit la seconde option. Néanmoins, il ne savait pas où il mettait les pieds. Au cours de sa première expédition extra-muros, Livaï perdit ses deux camarades, dévorés par des titans : une perte qui le marqua à vie… N’ayant plus d’objectif, il se résigna à rester dans le Bataillon. Peut-être parce que Erwin l’avait sorti des bas-fonds, il se sentait redevable. Ses compétences hors norme le propulsèrent rapidement au grade de caporal-chef.

Se battre pour soi ou pour les autres ?

Livaï passa sa vie à chercher son rôle. Il se demandait sans cesse ce qui était juste et remettait en question ses propres actions. Il se laissait simplement guider par Erwin, mais il avait sa propre philosophie. Leurs deux visions sur la vie humaine étaient opposées. Livaï accordait beaucoup d’importance à la vie d’autrui. Malgré son côté bête sauvage, lié à son passé douloureux, il ne considérait pas la vie comme un supplice. Comme beaucoup, il était victime des circonstances. En tant que caporal, il avait la responsabilité de nombreuses vies ; une responsabilité qui le préoccupait plus que jamais, contrairement à Erwin. Certaines situations urgentes le poussèrent à faire des choix difficiles, en abandonnant notamment les corps de camarades pour pouvoir s’enfuir, survivre et protéger les rescapés… Il n’était jamais indifférent à la mort d’un camarade ; il en souffrait intérieurement. Des morts qui lui donnèrent la force de continuer à se battre pour eux ; pour qu’ils continuent à vivre, d’une certaine manière. Livaï rassurait ses camarades sur le point de mourir, leur affirmant qu’ils avaient servi l’humanité. Même s’il n’en avait aucune certitude, il ne pouvait les laisser mourir avec l’idée d’avoir été inutiles.

Quand Erwin apprit que l’origine des titans était humaine, il sourit parce qu’il s’approchait de son rêve d’accéder à la vérité, de confirmer les théories de son père. Livaï avait une tout autre logique. Ce dernier était écœuré de constater qu’il abattait en réalité des humains sous forme de titans. Il s’était tellement battu pour survivre que la vie avait plus que jamais de la valeur à ses yeux. Il avait conscience d’être un pion de plus dans un système basé sur le mensonge, mais il se battait pour ses valeurs. Il faisait confiance à Erwin, sans doute parce qu’il ressentait le besoin d’avoir quelqu’un au-dessus de lui, un aîné pouvant le guider… Livaï avait choisi d’aider Erwin à réaliser son rêve. Il ne se battait pas seulement pour lui, mais surtout pour ses camarades et pour l’humanité. Bien que conscient de la fantaisie d’Erwin et de celle de son discours sur le combat pour l’humanité, Livaï avait envie d’y croire. Il savait néanmoins qu’en suivant les plans du major il avait lui aussi du sang sur les mains. À eux deux, ils avaient de nombreuses morts sur la conscience – autant des civils que des soldats.

Un choix pour l’avenir

À la fin de la bataille de Shiganshina, Livaï était confronté à un terrible dilemme : sauver Erwin ou sauver Armin. Au départ, il s’apprêtait à donner à Eren la seringue pour sauver Armin – une seringue permettant de transformer un humain en titan. Une fois transformé en titan, ce dernier pouvait reprendre sa forme humaine en dévorant un détenteur de titan primordial – Bertolt en l’occurrence. Lorsque Frock débarqua avec Erwin, entre la vie et la mort, Livaï changea instantanément d’avis. C’était clair pour lui : seul Erwin pouvait permettre à l’humanité de vaincre les titans. Livaï le suivait depuis longtemps et savait plus que quiconque qu’il avait guidé l’humanité jusque-là. Mais, en larmes, Eren et Mikasa ne partageaient pas cet avis et s’opposèrent au caporal : Livaï avait conscience qu’ils se laissaient aveugler par leurs sentiments et qu’ils refusaient la mort de leur ami. Ils étaient subjectifs, mais Livaï l’était tout autant. Le caporal s’apprêtait à prendre une décision sans considérer tous les paramètres. La détresse d’Eren et de Mikasa l’aida grandement. Ces derniers étaient persuasifs : dans un cri sourd, Eren assura que c’était Armin qui pouvait aider l’humanité à gagner. Le jeune Jäger rappela l’implication indispensable de son ami : l’idée de colmater la brèche à Trost pour empêcher la progression des titans, le plan pour démasquer le Titan féminin et celui pour vaincre le colossal… Eren était persuadé que seul Armin, et sa philosophie pacifiste et rationnelle, pouvait sauver l’humanité. Livaï ne resta pas indifférent. Il savait tout cela, mais Eren lui avait rappelé l’importance d’Armin. Il prit plus que jamais conscience des qualités d’Armin, sans remettre en question les méthodes d’Erwin. C’est Frock qui provoquera chez lui le déclic : celui-ci affirma que la mort ne punissait pas assez Erwin et que seul un démon pouvait anéantir les titans. Dans l’esprit de certains, à ce moment-là, le démon n’était pas Eren et son pouvoir de titan, mais plutôt Erwin et son obstination. Secoué, Livaï réalisa certaines choses, à commencer par l’égoïsme d’Erwin, qui portait préjudice à l’humanité – une cause qui lui était chère. Hansi intervint et arrêta Mikasa, déchaînée. Elle partageait l’avis de Livaï et ne voyait pas – ou refusait de voir – les défauts d’Erwin. Malgré la confusion, Livaï s’approcha du bras d’Erwin, seringue à la main. Dévasté, Eren le retint et prononça des mots décisifs. Il confia avoir été obnubilé par la haine et par un sentiment de vengeance qui lui avaient fait perdre de vue le rêve qu’il partageait avec Armin. Le rêve de parcourir l’extérieur : sa motivation première à sortir des murs. Eren déclara que, contrairement à lui, Armin continuait de rêver. Le combat n’avait jamais pris le dessus sur ses rêves. Livaï était attentif à toutes ces paroles et demanda à Frock et Hansi d’éloigner Eren et Mikasa.

Subitement, Livaï se souvint d’une conversation avec Erwin. Il lui avait demandé ce qu’il comptait faire, une fois son rêve réalisé : Erwin n’en avait aucune idée. Il était tellement obsédé par cet objectif qu’il ne voyait pas au-delà. Dans le même temps, Livaï se souvint d’une conversation d’Armin, Eren et Mikasa qu’il avait écoutée. Le trio partageait ses rêves de parcourir le monde, des rêves infinis et communs ; contrairement à Erwin, qui s’arrêtait sur un seul rêve personnel. La volonté de vivre d’Armin était intense. Il voulait toujours voir au-delà, sans se limiter à une seule perspective. Livaï était complètement troublé. Tout se mélangeait dans sa tête. Il avait une responsabilité énorme : le destin de Paradis entre les mains. Sa dernière conversation avec Kenny l’avait également marqué. Son oncle avait passé sa vie à agir dans son propre intérêt ; il était l’auteur de fautes inexpiables. La bataille dans la caverne souterraine des Reiss le propulsa vers une mort certaine. Et, alors qu’il avait à disposition un sérum lui permettant de se sauver en se transformant en titan, il avait décidé de le confier à Livaï. Kenny avait fini par accepter sa mort ; sans doute avait-il pris conscience que sa vie et sa philosophie étaient hostiles à l’humanité. Erwin était dans le même cas de figure. L’objectif ultime de Kenny était de s’emparer du pouvoir des Reiss, mais, lorsqu’il apprit que seul un héritier de sang royal pouvait obtenir les pleins pouvoirs de l’originel, il abandonna. Il voulait obtenir la puissance ultime et n’avait aucune autre obsession. Pour Kenny, l’Homme a besoin d’une obsession pour poursuivre son chemin. Il avait bâti sa vie dans l’espoir de devenir le plus fort, tout comme Erwin avait bâti la sienne dans l’espoir d’atteindre la vérité. Ces deux ambitions étaient personnelles et mettaient en péril la vie d’autrui, car elles ne pouvaient s’accomplir sans embûches. Livaï en avait plus qu’assez de voir autant de vies sacrifiées. Erwin avait fini par accepter sa mort en accompagnant ses camarades. Livaï repensa aussitôt au major qui, soulagé, l’avait remercié de l’avoir aidé à abandonner son rêve. La décision avait déjà été prise, alors pourquoi revenir en arrière ?

Après moult réflexions, Livaï décida de donner le sérum à Armin. Il estimait que la fin était venue pour Erwin. Livaï voulait le libérer des chaînes qui l’entravaient ; le sauver de l’emprise de son rêve, d’une obstination qui lui avait fait perdre son humanité. Évidemment, cette décision n’aurait pas été prise sans les qualités certaines d’Armin, ainsi que sa philosophie. Le caporal s’en était remis à ses rêves : lui aussi partageait l’envie de libérer Paradis de l’effroi des titans, de servir l’humanité.

Certains pleuraient la mort de leur mentor, d’autres pleuraient la survie de leur ami… Malgré son parcours contestable, Erwin laissa un héritage fort au Bataillon. Il ouvrit la voie à la liberté et à la vérité. Malgré ses discours sournois et ses tromperies, il insuffla un réel esprit de combattant et montra la force de la résistance. Cette épreuve fit réaliser à Livaï que sa philosophie de vie était plus proche de la voie d’Armin que de celle d’Erwin.

Se libérer avec la mort ?

Estimant que la vie d’Erwin était un enfer, Livaï l’aida à s’en échapper. Finalement, pour lui, libérer Erwin de ses chaînes ne signifiait pas le laisser vivre, mais plutôt le laisser mourir. On retrouve cette idée avec Eren, puisque, à la fin de l’histoire, quatre ans après le dénouement, Armin pensa à lui en voyant un oiseau sillonner le ciel. Même chose pour Mikasa, qui se vit retirer son écharpe par un oiseau. L’Attaque des Titans peut soulever une question : si la liberté est si difficile à obtenir durant la vie, qu’en est-il dans la mort ? À la fin de l’histoire, on peut envisager que l’oiseau personnifie un Eren plus libre que jamais, loin de toutes les problématiques auxquelles il a été confronté. S’il n’a pas atteint la liberté, il s’est au moins libéré d’un poids qui lui pesait lourdement. Ou alors l’oiseau rappelle simplement leur ami à Armin et Mikasa, rassurés de savoir qu’il ne souffre plus. Quoi qu’il en soit, cette fin reste ouverte à l’interprétation, selon les convictions et croyances de chacun.



La fonction d’Erwin n’empêchait pas Livaï de lui parler avec franchise. Erwin avait une confiance aveugle en son subordonné. Ce dernier, souvent révulsé par son supérieur, lui permettait de retrouver un jugement rationnel, ou du moins d’avoir conscience des conséquences de ses décisions. Qu’allait désormais faire Livaï sans son mentor ? Son objectif personnel était de tuer le Titan bestial, mais il n’allait en aucun cas mettre la vie des autres en danger pour y parvenir. À ce moment-là, la page était blanche : Livaï allait continuer à avancer pour la mémoire de ses camarades morts au combat. Il allait continuer le combat pour l’humanité et était prêt à accompagner Armin et les autres jusqu’à la mer et au-delà… Plus tard, lorsque les hauts gradés de l’armée souhaitèrent sacrifier Eren et transférer l’originel à quelqu’un d’autre, Livaï fut écœuré : d’innombrables soldats avaient donné leur vie pour protéger Eren lors de plusieurs missions. Ils s’étaient sacrifiés pour l’espoir qu’il incarnait. Pour Livaï, le sacrifice d’Eren rendrait vaines les morts de ses camarades, et c’était inconcevable. Il avait ses propres convictions et sa philosophie de vie ; il n’hésitait pas à s’opposer aux ordres de ses supérieurs. À la fin de l’histoire, il regretta néanmoins d’avoir atermoyé le sort d’Eren, mais personne ne pouvait prévoir le carnage que ce dernier allait engendrer ; le danger de son côté obscur avait échappé même à Armin et Mikasa. Qu’importe pour combien de temps, Livaï était apaisé et soulagé par la fin de cette guerre. Il s’était battu jusqu’au bout pour l’humanité et la mémoire des siens. C’est le rôle qu’il s’était trouvé.




La sagesse d’Armin

Armin est un personnage phare de L’Attaque des Titans. Considéré par Eren comme le « sauveur de l’humanité », il a toujours su persuader ses interlocuteurs. Il a conçu des plans brillants, qui ont énormément apporté à Paradis. L’espoir et l’altruisme font partie de son essence. Armin a constamment tenu à se confronter aux problèmes, dans l’optique de les résoudre par la paix et le dialogue. Sa pensée était claire : si tout va mal aujourd’hui, espérons que tout aille bien demain. Ce n’est pas de l’utopie, mais un optimisme caractéristique de sa philosophie de vie. Rêver et ne jamais renoncer à l’espoir étaient ses lignes de conduite. Armin était convaincu qu’avec du temps, de la tolérance et du dialogue les hommes pouvaient se comprendre ; une entente mutuelle essentielle à la paix.

Un esprit éveillé

Dès son plus jeune âge, Armin avait conscience que le gouvernement de Paradis menaçait toute personne s’intéressant au monde extérieur. C’était un sujet quasiment interdit. La plupart des adultes ne se posaient pas de questions et vivaient en suivant le courant. Armin, lui, savait que le gouvernement menait une politique conservatrice. La population se croyait en sécurité grâce aux murs, mais Armin était convaincu que ces derniers ne pouvaient les protéger éternellement. Il n’avait pas en lui l’agressivité lui permettant de lutter face aux autres ; ses compétences physiques étaient limitées et il en souffrait. Lors de ses premiers affrontements contre les titans, il était paralysé d’effroi, ne sachant comment agir. Armin voyait ses camarades se faire dévorer sans qu’il ne puisse rien tenter pour eux. La peur l’empêchait de réagir et il n’estimait pas sa survie légitime par rapport aux autres. Cela ne faisait pas de lui un lâche pour autant, contrairement à ce qu’il pensait. Son comportement était profondément humain et réaliste ; tout le monde n’a pas le même sang-froid. Armin privilégiait l’optimisme, mais ne pouvait ignorer le pouvoir des plus forts. Comme le pensaient Kenny ou Eren, dans cette société, les plus forts avaient indéniablement le dessus. Souffrant d’un manque de confiance en lui, Armin se sentait faible : il était très souvent protégé par Eren et Mikasa. Cette position ne lui convenait pas ; il en souffrait et voulait devenir leur égal, pour ne pas être un fardeau. Armin croyait être inutile pour autrui, mais Eren et Mikasa lui assurèrent tout le contraire. Ses deux amis lui rappelèrent son importance dans les moments difficiles. Lors de la première attaque des titans, c’est lui qui avait sauvé Eren et Mikasa en appelant Hannes. Sans ce dernier, ils se seraient fait dévorer… Pour lui témoigner toute sa confiance, Eren le laissa convaincre la Garnison d’utiliser son pouvoir de titan pour l’humanité.

Lorsque Armin comprit que ses deux amis lui témoignaient une confiance aveugle, il changea son opinion sur lui-même. La tâche ne s’annonçait pas facile, puisqu’il se considérait comme un faible depuis des années. Pour espérer égaler ses camarades, il devait avant tout avoir confiance en lui et se débarrasser de ses pensées parasites, sans perdre sa lucidité pour autant. Ses camarades du Bataillon redoutaient la façon dont ils allaient mourir, mais Armin n’y pensait pas. Il ne voulait pas éteindre la flamme qui le poussait à continuer le combat, à ne jamais renoncer. Armin préférait penser à la vie, sans pour autant ignorer cette mort omniprésente. Son rêve de parcourir le monde extérieur était son moteur : en rejoignant le Bataillon d’exploration, il suivait évidemment ses deux amis, mais il voulait surtout sortir des murs. Armin savait pertinemment que c’était le seul moyen pour lui d’échapper à l’archaïsme du royaume. Il se battait pour son rêve, mais sans jamais le mettre au-dessus de la victoire de l’humanité. Armin partageait certaines pensées d’Erwin, notamment le fait que les choses peuvent être changées au détriment de lourds sacrifices. Il ne pouvait néanmoins trahir son éthique dans l’optique d’atteindre son rêve. S’il a tué un être humain, c’est pour protéger la vie de Jean. Il ne serait jamais passé à l’acte pour un objectif personnel, puisqu’il se souciait plus que quiconque de la vie d’autrui. D’ailleurs, s’il n’avait pas sauvé Jean, il s’en serait voulu encore plus. Il était, lui aussi, victime des circonstances et d’un système malveillant. Pour lui, les hommes agissant coûte que coûte pour leurs propres intérêts poussent l’humanité à s’autodétruire. C’est exactement ce qui se passera au dénouement.

Tuer un être humain le meurtrit à tel point qu’il se déshumanisa. Après le combat sanglant contre la 1re Division centrale, Armin considérait les siens et lui-même comme des criminels. Des criminels ayant tué leurs ennemis pour des divergences d’opinions, ou simplement parce que leurs factions étaient en rixe. Comme Livaï, il voulait croire à la cause du sauvetage de l’humanité. Armin considérait le travail du Bataillon comme héroïque, jusqu’à ce qu’il soit contraint de se battre contre des humains ; dès lors, cette cause perdit tout son sens. Comment pouvait-il sauver l’humanité en se battant contre des hommes ? Cette question le perturba, mais il ne pouvait tourner le dos au combat. Certaines situations étaient parfois si intenses que personne n’avait le temps de prononcer le moindre mot avant d’agir – ou de réagir. Armin était confronté à un dilemme : tuer et survivre ou se laisser tuer et abandonner les siens. Il veillait à agir avec éthique, mais il était aussi convaincu d’une chose : pour vaincre un monstre, il fallait renoncer à son humanité. C’était le seul moyen d’annihiler les esprits démoniaques du système.

Pacifiste convaincu, meurtrier résigné

Armin priorisait toujours le dialogue et la négociation. Face à Bertolt, alors que ses camarades étaient résolus à le tuer, Armin tenta, en vain, de discuter et de le persuader d’arrêter le combat. Mais, encore une fois, il ne pouvait ignorer sa lucidité : emprisonner le détenteur du Titan colossal était beaucoup trop risqué. Cette réflexion était aussi un moyen d’amoindrir un sentiment de culpabilité invivable. Armin tentait de justifier ses actes, mais cela ne l’empêchait pas de se considérer comme un démon. Il tenait par-dessus tout à éviter le combat, mais les circonstances et l’impossibilité de dialoguer le poussèrent à commettre l’irréparable. Armin tua à contrecœur des camarades pro-Jäger et emporta la vie de soldats, de femmes et d’enfants en se transformant ; c’est d’ailleurs à ce moment-là qu’il comprit ce que pouvait ressentir Bertolt. Néanmoins, ces actes ne lui avaient pas fait perdre son esprit pacifique. À la fin de l’intrigue, il tenta d’arrêter pacifiquement deux camarades de promotion qui s’étaient ralliés aux pro-Jäger. Armin ne pouvait les tuer, c’était impensable : il avait déjà du sang sur les mains et en souffrait énormément. L’un de ses deux camarades – victime lui aussi de ce chaos – lui tira dessus à plusieurs reprises, avant d’être abattu par Conny. Citons une autre action pacifique : Armin ne voulait pas faire de mal à Falco, qui venait d’hériter du Titan mâchoire. Conny voulait le donner en pâture à sa mère, transformée en titan, pour qu’elle puisse retrouver sa forme humaine. Armin y voyait un gros problème : c’était avant tout injuste vis-à-vis de Falco, qui avait les mêmes idéaux pacifistes que lui ; ensuite, Armin craignait que la mort de Falco n’aggrave la situation. Il fit tout son possible pour le protéger et gagner la confiance de Gaby, dans l’optique de contenir Reiner et Peak. La mort de Falco aurait assurément provoqué la fureur de ces derniers. Or, la priorité était de s’unir pour espérer arrêter Eren.

Lourd fardeau

Lors de la bataille de Shiganshina, Armin s’était résolu à se sacrifier pour permettre à Eren de vaincre le Titan colossal. Il était prêt à mourir brûlé vif, confiant ses rêves à Eren. En prenant cette décision, Armin avait démontré son courage et sa générosité. Si sa vie pouvait permettre aux siens de ne plus être menacés par ce titan, il était prêt à la donner. Depuis l’enfance, il ne fuyait jamais, peu importent les coups encaissés. Armin avait fini par accepter sa mort, mais ses camarades estimèrent qu’il devait encore aider Paradis. Il avait été sauvé à la place d’Erwin et ne comprenait pas ce choix : Armin considérait le major comme indispensable. Il se sentait incapable de prendre sa place, mais Livaï voulait simplement qu’il reste lui-même et qu’il continue à mettre son intelligence au service du Bataillon et de ses camarades. Naturellement, les autres attendaient beaucoup de lui. La pression qui pesait sur ses épaules était considérable. Armin craignait de ne pas être à la hauteur ; il ne pouvait cesser de se comparer à Erwin. Se prouver à lui-même et aux autres ce qu’il pouvait et devait apporter à l’humanité était son rôle. Jusqu’au dénouement, Armin souffrit de ce poids. Il était très souvent indulgent vis-à-vis des autres, mais rarement vis-à-vis de lui-même. Armin ne parvenait pas à s’évaluer avec objectivité. Sans Eren et Mikasa, il aurait peut-être fini par abandonner ; pour continuer à avancer, il avait besoin d’être reconnu par ses pairs. C’était une motivation supplémentaire.

Apprécier l’éphémère : 
l’essentiel selon Armin

Si Sieg ne prenait aucun plaisir à vivre et estimait que la reproduction était l’intérêt premier de la vie, Armin voyait les choses autrement. Celui-ci ne détournait pas son regard des côtés douloureux de la vie, mais retenait surtout les moments de joie. C’est en cela qu’il construisait sa force et sa rage de vivre. Même en ayant une vie recluse dans des murs, perturbée par l’effroi et la menace des titans, et quadrillée par un gouvernement autoritaire, Armin savait profiter de l’instant. Il s’enrichissait de ce que la nature et la vie lui offraient, sans pour autant se contenter de passer sa vie entourée de murs. Il se disait qu’il était peut-être né pour vivre ces moments simples et euphoriques ; faire la course avec Eren et Mikasa, contempler la nature, sa faune et sa flore, ou encore lire chez lui les jours de pluie… Ces instants étaient ordinaires, mais révélateurs de sens. C’est ce qui lui était le plus précieux. Le peu qu’il voyait dans l’enceinte des murs le fascinait suffisamment pour rêver de l’extérieur.

Aimer la vie, c’est accepter l’absurdité de l’existence. Le monde est si complexe que l’Homme s’y sent parfois étranger. Il ne comprend pas lui-même sa propre existence et se fixe des objectifs, des rêves… Même dans son inconscient, il est à la recherche de reconnaissance : une reconnaissance sans doute rassurante. Quel est le sens de la vie si l’on doit mourir ? Comment aimer la vie ? Armin nous rappelle l’essentiel de l’éphémère. Avant de mourir, Sieg réalisa qu’il aurait aimé rejouer à la balle avec Xaver. Malgré une vie écorchée, il avait, lui aussi, vécu des moments de bonheur. La moindre chose qui nous rend heureux prend le dessus, à l’instant où on la vit, sur le négatif. Ces moments semblent insignifiants, mais contribuent pourtant au désir de vivre. On parvient parfois à tout oublier l’espace d’un instant, en profitant du moment présent : la vie est alors sublime et lumineuse… jusqu’à ce qu’elle soit rattrapée par l’obscurité et la douleur. C’est un cercle inéluctable : après la pluie vient le beau temps, mais la pluie finit toujours par revenir – le beau temps aussi… On vit tous des moments difficiles, et même si la souffrance domine, ces plaisirs simples de la vie rééquilibrent la balance et redonnent de l’espoir. Ces instants apportent de la force, car en espérant continuer à les vivre, il faut en même temps affronter les épreuves de la vie et ses souffrances ; des épreuves qui finissent par nous endurcir et nous rapprocher d’une clairvoyance nécessaire. Une clairvoyance qui nous aide à accepter la vie, ses joies et ses souffrances. C’est dans la peine que les moments simples et joyeux prennent tout leur sens. Si l’on souffre et que l’on se laisse emprisonner par la négativité, en oubliant les moments heureux, on ne peut bien se comporter envers autrui. La clairvoyance permet de prendre en compte un maximum de paramètres, et donc de ne pas se laisser emporter par une folie pouvant mettre en danger les autres. Elle est essentielle pour bâtir un monde de paix, mais peut aussi être néfaste. On le voit avec Eren ; trop en savoir peut être aussi dangereux que ne rien savoir du tout. C’est évidemment un cas à part, puisque les souvenirs de son père et ses connaissances sur l’avenir lui sont parvenus soudainement.

L’Homme a besoin de positiver pour trouver son équilibre. Face à la mer, Armin était aux anges. Il savait qu’un ennemi se trouvait au-delà, mais il tenait à profiter d’une contemplation magique dont il avait tant rêvé. Eren, lui, ne pouvait profiter de cet instant, parce qu’il savait ce que le futur leur réservait. Dans un sens, l’ignorance peut être à la fois bénéfique et dangereuse : il faut simplement trouver le juste milieu. Eren a subi tout ce savoir. Armin savait que le combat n’était pas fini et que d’autres souffrances l’attendaient. Pourtant, il a su profiter de ce moment de joie ; un moment qui lui a donné la force de continuer pour en revivre d’autres. Plus tard, son discernement lui permit de se résigner à tuer Eren et d’oublier son rêve de parcourir le monde avec lui. Mikasa prit, elle aussi, une décision rationnelle, qui lui paraissait à l’origine inenvisageable.

L’équilibre du yin et du yang

Le yin et le yang sont une notion fondamentale du taoïsme, l’un des trois piliers de la pensée chinoise. En Occident, il est courant de penser que le yin et le yang symbolisent un concept de dualité ; en réalité, il n’est pas question de dualité ou d’opposition, mais de complémentarité et d’interaction. Chaque chose dispose de sa complémentarité et est dépendante de son contraire : l’ombre et la lumière, par exemple. Cette unité permet d’obtenir un équilibre essentiel à toute pensée et action. La souffrance d’Armin lui fit prendre conscience de l’importance des instants simples et joyeux. Cette souffrance est une étape essentielle à l’Homme. Souvent, c’est quand on perd quelqu’un ou quelque chose que l’on se rend compte de son importance. Il est nécessaire d’accepter la joie et la souffrance : elles ne sont pas en opposition, mais bien complémentaires. Le yin peut représenter la négativité, la passivité, la nuit, ou encore l’intériorité. Le yang peut symboliser la positivité, l’activité, le jour ou l’extériorité…

Dans le symbole du yin et du yang, il y a un cercle noir dans la partie blanche et un cercle blanc dans la partie noire. Ces formes circulaires illustrent une face de la pensée taoïste. Cette notion de circularité représente bien l’évolution d’une vie qui, pour obtenir cet équilibre essentiel, doit être mouvement. Selon la pensée de Bruce Lee, qui, avant d’être un excellent pratiquant d’arts martiaux, était un brillant philosophe, le yin et le yang illustrent l’équilibre de la vie. Pour lui, rien ne peut subsister longtemps en demeurant dans l’extrême ; que ce soit, par exemple, la négativité ou la positivité. Pour éclaircir sa pensée, Bruce Lee prend l’exemple du chaud et du froid : la chaleur et le froid extrêmes se révèlent aussi mortels l’un que l’autre. Autrement dit, rien ne perdure sans sage modération et juste milieu. Si autrui fuit la négativité et ne se nourrit que de positivité, à terme, il peut s’écarter de la réalité et perdre sa clairvoyance. Son illusion et son ignorance peuvent l’amener à prendre des décisions irrationnelles ; en se formatant à la positivité – dans le sens illusoire –, il se met en danger, car il a naturellement besoin de se confronter à la douleur pour s’endurcir. Rattrapé par la réalité, le choc peut lui être fatal ; dans le pire des cas, il peut perdre son envie de vivre. De l’autre côté, si autrui ne se nourrit que de négativité, à terme, il peut s’écarter de la raison et commettre l’irréparable ; on le voit avec plusieurs personnages du manga. Que ce soit dans le yin ou le yang, chaque individu demeure responsable de ses actes et pensées. Pour cette raison, l’équilibre est essentiel pour ne pas s’écarter du droit chemin. C’est ce que l’on peut aussi retenir de L’Attaque des Titans : l’œuvre nous rappelle l’importance de la réflexion et de la lucidité pour trouver cet équilibre, afin d’agir et de penser de la façon la plus juste possible – vis-à-vis de soi-même, mais aussi des autres.



Suite à la mort d’Eren, Armin se souvint d’une conversation qu’il avait eue avec lui ; une conversation où son ami lui racontait toute la vérité. Armin était empathique et il comprit que tout ce poids porté seul lui ait fait perdre la raison ; il comprit qu’Eren était devenu un meurtrier, déshumanisé pour protéger les siens. Armin considéra malgré tout cela comme une erreur. Néanmoins, il avait pour mission de faire tout son possible pour qu’elle ne soit pas vaine. Eren laissa ses camarades écrire la suite de l’histoire ; Armin était prêt à annihiler cette peur omniprésente en promouvant la paix, le dialogue et le devoir de mémoire. Il avait la tâche de ne pas laisser l’Histoire se répéter ; de ne pas laisser à nouveau une population sous l’emprise d’une politique autoritaire, voire totalitaire. Cette fin présage la volonté d’instaurer une politique totalement différente – ou, du moins, de combattre ces idéologies en racontant l’authentique Histoire. De nouveaux horizons étaient possibles, l’espoir était plus que jamais permis…



Les personnages de Hajime Isayama contribuent considérablement à la richesse du manga. Certains sont repoussants, d’autres attachants… Ils ont presque tous droit à un développement complet, avec une résolution finale. On tire beaucoup de leçons de leurs parcours, des leçons aussi bien positives que négatives. On découvre, au dernier tiers de l’intrigue, Gaby et Magath, deux personnages haïssant profondément les Eldiens de Paradis. Leur haine était si vive qu’elle semblait immuable. Pourtant, en étant contraints de passer du temps avec eux, ils se rendirent compte que leur aversion était injuste. Il en va de même pour Reiner : son développement est, pour moi, l’un des meilleurs du manga. Lorsqu’il découvrit que ses camarades de Paradis n’avaient rien en commun avec les « démons insulaires » décrits par Mahr, il se sentit coupable. Reiner regrettait d’avoir tué d’innombrables innocents ; le lien créé avec ses camarades du Bataillon lui causa un trouble dissociatif de l’identité. Il était partagé entre le guerrier mahr devant accomplir sa mission et le soldat du Bataillon adepte de la camaraderie. Pour ne pas éveiller les soupçons, il s’attelait à son infiltration – sans doute un peu trop. Ses camarades lui vouaient une confiance aveugle, il était comme leur grand frère. Ce lien créé convenait à Reiner, à tel point qu’il finit par croire à ses propres mensonges. Il se considérait comme un véritable soldat du Bataillon, et oubliait la plupart du temps sa réelle mission. La culpabilité d’avoir du sang sur les mains, de trahir et de mentir à ses camarades, le faisait souffrir. Au fil du temps, il ne se rendait même plus compte qu’il jouait un rôle. Dans les moments de lucidité, il se maudissait ; toute cette pression lui avait fait perdre la tête. Plus tard, une fois rentré à Mahr, il se considérait comme un démon et souhaitait mourir. Reiner estimait ses actes inexpiables et impardonnables. Lorsqu’ils furent eux aussi contraints de prendre des décisions non sans conséquence, Eren, Jean et les autres finirent par comprendre Reiner. Il était, tout comme eux, victime d’un lourd passé, d’une société fondée sur la haine et la peur, et de l’avidité des gouvernants. Cela dit, si l’on suit l’opinion d’Eren, Reiner avait, lui aussi, une face dangereuse.

Jean détient également une singularité. C’est un personnage très intelligent et bienveillant, prêt à tout pour aider les autres. Lorsque Armin peina à diriger son groupe lors de l’opération de reconquête à Shiganshina, Jean l’aida dans ses décisions ; il s’est toujours assuré d’avoir le bon équilibre. C’est un leader lucide, qui prend du recul et réfléchit sur tout, veillant à juger le bon et le mauvais. Jean ne se laisse pas aveugler par ses sentiments, et réfléchit avant d’agir. Il ne se laisse pas abattre, qu’importe la gravité de la situation. C’est souvent lui qui aide les autres à reprendre leurs esprits et à retrouver leur lucidité ; Jean a presque un rôle de psychologue. En aidant les autres, il intériorise ses sentiments, et se sacrifie, en quelque sorte. Naturellement, il ressent parfois le besoin de s’exprimer et de pleurer. Il lui arrive d’être défaitiste et d’avoir besoin des autres, car il ne peut pas tout supporter seul. Jean a toujours tenu à s’exprimer : après l’attaque sur Revelio, il était écœuré de voir certains de ses camarades se féliciter de la mort de leurs ennemis. Frock voulait jeter Gaby et Falco dans le vide, par-dessus le dirigeable qui les emmenait à Paradis, alors que l’assaut était terminé. Quel intérêt pour eux de tuer deux enfants ? Certes, Gaby venait de tirer sur Sasha, mais pour Jean, jeter deux enfants dans le vide n’aurait pas mis fin aux tueries. Au contraire, cela aurait attiré davantage de haine. Ses camarades et lui furent forcés par Eren de se joindre à cet assaut pour ne pas perdre l’originel : Jean se défendit de soldats qui souhaitaient sa mort. Il voulait à tout prix éviter un maximum de victimes civiles. C’est un pacifiste convaincu qui, comme Livaï, est très sensible à la vie humaine. La mort de ses camarades le marqua donc profondément. Il ne voulait pas que ces morts soient vaines ; son plus grand combat était de tout faire pour que ces tragédies ne tombent pas dans l’oubli. Il se souciait de l’éthique de la victoire de Paradis. Pour Armin, un homme doit malheureusement être capable de se transformer en monstre pour en arrêter un autre. Jean se questionnait sur la morale d’une telle condition : pouvaient-ils considérer cela comme une victoire ?

Pixis est également un personnage atypique. Il a une lucidité et une clairvoyance incomparables. Il a également conscience de l’essence de la société et sait que la plus grande menace de l’humanité n’est pas les titans, mais l’Homme lui-même… Pixis considère les guerres fratricides comme une aberration. Il fait partie de ces personnages permettant au lecteur/spectateur de déceler les couches du scénario et de comprendre la société et les pensées et idéologies de chacun.




Conclusion

L’héritage 
de L’Attaque des Titans

L’œuvre de Hajime Isayama a marqué l’industrie du manga de son empreinte. Les éléments qui font sa richesse sont nombreux : son scénario profond, son graphisme particulier qui se démarque des codes du manga, ses références à l’histoire – et à la société – du Japon et de l’Europe de l’Ouest… L’Attaque des Titans est une œuvre unique qui pousse à la réflexion. On y retrouve de la philosophie politique et morale, de la psychologie, de la sociologie et même de l’anthropologie. L’atmosphère est pesante, et le désespoir omniprésent. Les scènes sont violentes, voire gores, mais l’auteur nous offre aussi un contraste avec des scènes de joie, bien qu’elles soient plus rares. Le traitement des titans est, lui aussi, brillant. Comme les protagonistes, au départ, ils nous effraient et nous dégoûtent… mais, au fil de l’intrigue, on parvient à les « réhumaniser », puisque l’on apprend que ce sont des êtres humains transformés à leur insu. On découvre aussi qu’ils n’étaient pas, en réalité, les véritables antagonistes. Plus on en sait sur l’histoire, plus on prend conscience de sa richesse et de sa profondeur. Isayama joue à la fois avec ses personnages et avec ses lecteurs/spectateurs. Le rythme est intense et passionnant. Dans l’anime, les musiques procurent de vives émotions : la peur, le dégoût, la tristesse… L’évolution des protagonistes, qui, en cherchant vérité et liberté, découvrent la complexité de leur monde, suscite divers sentiments. On ressent l’impuissance, la méfiance et la sidération de certains… et on accepte volontiers l’optimisme vital d’autres. En découvrant la vérité, les protagonistes comprennent qu’ils sont victimes d’une société et d’un système, et que ceux qu’ils déshumanisaient – Reiner, Bertolt, Annie… – le sont tout autant. Eren et les siens se retrouvent, malgré eux, prisonniers de leur identité et d’un passé dont ils n’ont pas été témoins.

Dans L’Attaque des Titans, la mort occupe une place centrale. Elle terrorise les personnages, car les ennemis – aussi bien les humains que les titans – tuent avec des méthodes cruelles. Les souverains, égoïstes et irresponsables, se servent de cette peur pour gouverner. Une peur qui pousse à la désunion et à l’insensé. Isayama a choisi d’explorer une organisation politique précise et s’y est attelé jusqu’à la fin, en veillant à ce que son univers reste cohérent. L’approche non manichéenne de l’œuvre nous fait remarquer qu’il n’y a ni gentils ni méchants, mais simplement des victimes d’une société – créée malgré tout par l’Homme – et des responsables, à différents degrés. Une société faisant l’apologie de la haine, de la rancœur, de la violence, du racisme et de la xénophobie. Les souverains tirent les ficelles dans leurs propres intérêts, se caractérisant comme des humains avides, égoïstes et inconscients ou indifférents face à leurs responsabilités. Par ailleurs, cette vision non manichéenne ne semble pas avoir été perçue – ou acceptée – par tout le monde, compte tenu des nombreuses controverses et critiques sur l’interprétation politique de l’œuvre. Le manga nous montre comment un individu peut se joindre à des discours autoritaires promettant ordre et sécurité ; le monde qui lui est décrit étant effrayant et rempli d’ennemis. Selon moi, Isayama cherche à nous faire comprendre l’essence du cheminement qui mène à ces tragédies. L’ignorance et certaines idéologies et politiques sont à l’origine de sentiments pouvant aveugler un individu ; or, la pureté et la clairvoyance sont indispensables à la raison. Eren retourne les violences subies contre ses oppresseurs. Il estime – avant de s’en remettre à Armin – qu’anéantir l’humanité est la seule solution pour obtenir sa liberté, et pour sauver les siens d’une éradication inévitable. Il franchit le point de non-retour et passe du statut de protagoniste à celui d’antagoniste aux yeux de ses camarades et de l’humanité. Des camarades qui s’opposent à lui, renforçant, selon moi, la volonté d’impartialité d’Isayama ; le lecteur/spectateur doit avoir conscience du point de vue de chaque personnage. Le mangaka n’omet aucun détail sur les méthodes de ces organisations politiques – inspirées de faits réels – et permet au lecteur/spectateur d’avoir une réflexion et un jugement indispensables. L’opposition d’Armin et des autres peut aider à prendre conscience des actes d’Eren et de leurs conséquences ; cela concerne aussi Sieg. Certains personnages existent pour rappeler l’importance de la rationalité, de l’objectivité, du recul… Ils doivent avoir conscience de ce qui engage leurs pensées et actions. Ils doivent apprendre de leurs erreurs pour ne plus les réitérer. Certaines d’entre elles ont engendré de la souffrance et contribué au cycle de haine. Ces personnages sont victimes, mais restent malgré tout responsables de leurs actes et pensées.

L’Attaque des Titans veille à ne rien négliger et illustre, toujours selon moi, un monde qui, basé sur la haine, la rancœur, le mensonge, la manipulation et la peur, s’autodétruit. Encore une fois, l’œuvre ne caractérise pas ce qui est bien ou mal, mais propose différentes pistes de réflexion et de jugement. Chacun doit être libre d’avoir son avis, mais avoir conscience de tout ce que nous avons sous les yeux est essentiel. La fin de l’histoire laisse entrevoir la possibilité d’un changement : les Mahrs ont fini par comprendre qu’ils avaient une part de responsabilité dans ce désastre. Ce sont eux, et la société, qui ont poussé Eren à l’extrême. Les personnages ont compris que pour briser ce cycle infini de haine et de conflits, la paix, le pardon et l’union devaient être la base d’une société nouvelle. Il n’en demeure pas moins que cette prise de conscience découle d’un carnage sans précédent. Les oppresseurs ont constaté leur responsabilité et reconnu que, pour éviter ce désastre, il leur suffisait d’envisager la voie pacifique et le dialogue, comme le désiraient Hansi et ses camarades. Du fait des nombreuses interprétations possibles, c’est un manga qui est ouvert à la discussion, aux débats, et cela le rend d’autant plus captivant. Selon moi, à travers son œuvre, Isayama veille à nous ouvrir les yeux et à nous pousser au dialogue.

L’Attaque des Titans satirise les heures les plus sombres de notre Histoire et rappelle l’importance du devoir de mémoire pour ne pas répéter les erreurs du passé, ainsi que le besoin légitime de liberté pour qu’un individu puisse se construire en ayant conscience du monde qui l’entoure. Cette richesse et cette singularité, tant sur les plans graphique, scénaristique que philosophique, font du manga un chef-d’œuvre universel qui s’inscrira dans la durée et ne cessera d’attirer de nouveaux fans.




Annexe

Les personnages 
de L’Attaque des Titans

Eren est le personnage principal de l’histoire. Il grandit dans le district de Shiganshina et partage le rêve de son ami Armin : parcourir le monde extérieur. Suite à la chute du mur Maria et à la mort de sa mère, il développe un profond sentiment de haine envers les titans et fait de leur extermination son principal objectif. Eren s’engage dans le Bataillon d’exploration pour sortir de l’enceinte des murs et affronter l’ennemi. Il détient les Titans assaillant et originel et découvrira au fil de l’intrigue leurs capacités et son implication dans de nombreux événements.

˙

Armin est le meilleur ami d’Eren. Il grandit lui aussi dans le district de Shiganshina. Pacifique et de nature fragile, il passe son enfance à être victime de la brutalité des autres. Son plus grand rêve est de parcourir le monde extérieur avec Eren. Il rejoint lui aussi le Bataillon d’exploration dans l’optique de voir au-delà des murs. Tout au long de l’intrigue, il cherchera la voie pacifique mais, victime des circonstances, sera contraint d’agir contre son éthique. Il héritera par ailleurs du Titan colossal de Bertolt.

˙

Mikasa est l’une des rares survivantes du clan Ackerman ; un clan persécuté par le gouvernement royal de Paradis en raison de l’insensibilité de ses membres au pouvoir du Titan originel. Un jour, elle assiste aux meurtres de ses parents et se voit sauvée par Eren. Suite à ce drame, elle est accueillie par la famille d’Eren et grandit à ses côtés. Amoureuse de lui, elle le protège sans cesse. Mikasa rejoint également le Bataillon d’exploration et soutiendra Eren jusqu’au dénouement.

˙

Jean est un soldat important du Bataillon d’exploration. Il s’engage dans l’armée avant tout avec l’objectif d’intégrer les Brigades spéciales et d’obtenir une vie aisée. En voyant l’abnégation de ses camarades de la Brigade d’entraînement, qui rejoignent presque tous le Bataillon d’exploration, Jean décide de faire de même. Il aura un rôle important au sein du groupe : intelligent, altruiste et lucide, Jean soutiendra ses camarades, mais n’hésitera pas à les secouer lorsqu’ils s’écarteront de toute pensée rationnelle.

Historia est la fille de Rhodes Reiss, le véritable roi de Paradis. Elle passe une enfance difficile ; haïe par sa mère et délaissée par son père, Historia grandit sans amour et sans considération. Contrainte de suivre les ordres de son père, qui souhaite cacher son existence au peuple, Historia change d’identité et se fait appeler Christa. Afin de se faire oublier par le gouvernement, elle rejoint le Bataillon d’exploration. Suite au coup d’État fomenté par Erwin, elle hérite du trône et devient la reine de Paradis.

˙

Conny et Sasha sont eux aussi des soldats du Bataillon d’exploration. Ils viennent de deux villages situés dans l’enceinte du mur Rose. Par leurs attitudes ou réflexions, ils apportent au groupe de la bonne humeur et de la légèreté.

˙

Marco est un camarade d’Eren et des autres aspirants soldats de la Brigade d’entraînement. C’est lui qui découvre en premier la véritable identité de Reiner, de Bertolt et d’Annie, ainsi que leurs intentions. Avant de se faire pousser par Reiner dans la gueule d’un titan, il regrettait de ne pas avoir pu dialoguer.

˙

Erwin est le 13e major du Bataillon d’exploration. Son père était instituteur. Un jour, alors jeune enfant, Erwin lui demanda comment être certain qu’aucun humain ne vivait à l’extérieur des murs. Son père lui raconta sa théorie : il soupçonnait le roi d’avoir altéré la mémoire de son peuple pour maintenir une emprise totale. Naïf, Erwin dévoila cette théorie à ses camarades de classe, sans penser que cela mettait son père en danger. Ce dernier se fit assassiner par les Brigades spéciales, qui déclarèrent une mort accidentelle. Depuis ce jour, Erwin se bat pour découvrir la vérité et confirmer la théorie de son père. Plus tard, il rejoint le Bataillon d’exploration pour se confronter à l’extérieur et gravit les échelons. Pour atteindre son objectif personnel, il sera prêt à sacrifier d’innombrables camarades et civils. Néanmoins, toutes ces morts permettront aux habitants de Paradis de sortir de l’ignorance ; le coup d’État qu’il fomenta permit de libérer la population du mensonge.

˙

Livaï est le caporal du Bataillon d’exploration. Il grandit dans les bas-fonds de la ville souterraine et apprend à survivre. Livaï soutient Erwin et lui témoigne une confiance aveugle, bien qu’il soit irrité par son insensibilité quant à la mort de ses soldats. Livaï accorde beaucoup d’importance à la vie humaine et, cherchant sa place dans ce monde, finira par adhérer à la philosophie pacifiste d’Armin.

Hansi occupe, après la mort d’Erwin, le poste de 14e major du Bataillon d’exploration. Spécialisée dans la recherche et les expériences sur les titans, elle contribue grandement à l’accès à la vérité. Elle parvient à dresser un bilan sur les attitudes, les gênes et les capacités des titans. En observant Eren, Hansi découvre que, pour se transformer, le détenteur d’un titan primordial doit en avoir la volonté ; la mutilation n’étant pas suffisante. Hansi découvre également, grâce à la mère de Conny transformée en titan, que l’origine de leurs prédateurs est humaine.

˙

Pixis est le commandant de la Garnison. C’est l’un des premiers personnages à avoir conscience que l’humain est plus dangereux que les titans. Il est honnête envers la population et les soldats. Pixis soutient le coup d’État mené par Erwin, estimant que libérer la population du mensonge est essentiel.

˙

Rhodes Reiss est le véritable roi de Paradis. Lorsqu’il hérite du trône, il intronise un faux souverain et dirige le royaume dans l’ombre. Rhodes manipule son peuple et veille à conserver une société archaïque, protégeant la noblesse et ses privilèges.

˙

Frieda est la fille de Rhodes et la demi-sœur cachée de Historia. Elle cautionne la politique menée par son père, ne souhaitant pas libérer les Eldiens. En raison de la souffrance que les Eldiens ont autrefois imposée, Frieda estime légitime l’effroi subi par le peuple. Elle est la détentrice du Titan originel, jusqu’à ce que Grisha, manipulé par Eren, s’empare de son pouvoir en la dévorant.

˙

Kruger, aussi connu sous le nom de « la Chouette », est le leader de la Résistance eldienne. Il sauve Grisha de la déportation et lui transmet le Titan assaillant.

˙

Grisha est le père d’Eren et de Sieg. Il grandit à Mahr, enfermé et opprimé dans le camp de Revelio. Le jour où il apprend le décès de sa petite sœur, il ressent une grande culpabilité puisque c’est lui qui l’avait emmenée voir un dirigeable à l’extérieur du camp, sans autorisation, ce qui a indirectement causé sa mort. Grisha savait que c’était la police militaire mahr qui en était responsable, mais, à son jeune âge, il ne pouvait rien faire. Il grandit dans la douleur et l’injustice, reprenant le cabinet médical de son père. Lorsqu’il apprend la vérité sur la mort de sa sœur, Grisha rejoint la Résistance et devient, en peu de temps, le numéro deux. Aux côtés de sa femme Dinah, héritière de sang royal, il pousse son fils Sieg à devenir guerrier mahr afin qu’il hérite d’un titan primordial et qu’il aide la Résistance à libérer les Eldiens de l’oppression – et à ramener Eldia au pouvoir. Dénoncé par son fils, Grisha est sauvé par la Chouette, qui lui transmet le Titan assaillant et la mission de s’emparer du Titan originel. Au royaume de Paradis, il fonde une nouvelle famille. Avant la chute du mur Maria, manipulé par Eren, Grisha s’empare du Titan originel et dévore Frieda Reiss. Suite à cela, il transforme Eren en titan grâce à une injection et se laisse dévorer pour lui transmettre à son tour ses pouvoirs.

˙

Dinah est la femme de Grisha et la mère de Sieg. Descendante de la famille royale et unique survivante de la lignée à Mahr, elle adhère aux idéaux de la Résistance et fait tout son possible pour libérer les Eldiens de l’oppression et pour ramener Eldia au pouvoir. C’est elle qui, transformée en titan, permet à Eren de comprendre comment utiliser la totalité du pouvoir du Titan originel.

˙

Sieg est le fils de Grisha et le demi-frère d’Eren. Il dénonce ses parents pour sauver sa peau et celle de ses grands-parents de la déportation. Il grandit en passant du temps avec son mentor, Xaver, qu’il considère comme son véritable père. Arrivé à l’adolescence, Sieg met au point son plan d’éradication douce, ayant pour objectif la disparition progressive des Eldiens. Il hérite du Titan bestial de Xaver et se bat pour Mahr, en veillant à cacher ses véritables intentions.

˙

Tom Xaver est le mentor de Sieg. Détenteur du Titan bestial, il lui transmet ses connaissances sur les titans et sa pensée.

˙

Magath est d’abord commandant des guerriers mahrs, puis il devient maréchal à la suite de l’attaque menée par Eren sur Revelio. Il passera sa vie à maudire les Eldiens avant de se repentir en réalisant que cette génération ne méritait pas d’être blâmée et opprimée.

˙

Reiner est le détenteur du Titan cuirassé. Comme chaque Eldien du camp de Revelio, il maudit Paradis. Reiner infiltre l’île aux côtés de Bertolt et Annie avec l’objectif de ramener le détenteur du Titan originel à Mahr. Il participe à la destruction du mur Maria, engendrant de nombreux morts, et rejoint la Brigade d’entraînement, avant de s’engager dans le Bataillon d’exploration. En constatant que les habitants de Paradis ne sont pas les « démons insulaires » décrits par le gouvernement mahr, Reiner souffre de culpabilité et développe un trouble dissociatif de l’identité, se pensant parfois réellement soldat du Bataillon.

Bertolt est le détenteur du Titan colossal. Ses transformations au sein de Paradis ont également suscité de nombreux morts. Il souffre lui aussi de culpabilité et souhaite que tout ce chaos se termine le plus vite possible. Malgré son sincère attachement pour ses camarades du Bataillon, il poursuit à contrecœur sa mission.

˙

Annie est la détentrice du Titan féminin. Elle accompagne Reiner et Bertolt dans la mission de récupération du Titan originel. Annie rejoint les Brigades spéciales et anéantit une partie du Bataillon d’exploration lors d’une expédition extra-muros. Démasquée par Armin, elle finit par se faire capturer par le Bataillon.

˙

Peak est la détentrice du Titan charrette. Elle revendique se battre non pas pour la nation Mahr, mais pour sa famille et ses camarades.

˙

Gaby est la cousine de Reiner. Aspirante guerrière mahr, elle participe aux entraînements et aux batailles pour hériter du Titan cuirassé. Endoctrinée, elle voue une haine profonde aux Eldiens de Paradis, qu’elle tient pour responsables de l’oppression subie par les Eldiens de Mahr. Comme Reiner et Magath, elle changera son opinion sur eux quand elle découvrira qu’ils n’ont rien en commun avec les démons décrits par Mahr.

Falco est lui aussi un aspirant guerrier mahr. Il tient à hériter du Titan cuirassé à la place de Gaby pour lui éviter une vie écourtée par la condition de transmission d’un titan primordial. Contrairement à Gaby, il ne considère pas les Eldiens de Paradis comme des « démons insulaires » parce qu’il ne les connaît pas et ne les a jamais vus. Falco veille à ne croire que ce qu’il voit de ses propres yeux, et c’est en passant du temps avec les Eldiens de Paradis qu’il confirma ses intuitions. Lors du dénouement de l’intrigue, il hérite du Titan mâchoire de Porco.

˙

Willy Teyber fait partie de la noblesse eldienne de Mahr. Les membres du clan Teyber sont les seuls Eldiens à bénéficier d’importants privilèges. Jadis, leurs ancêtres auraient lutté contre Eldia et grandement participé à la restauration de Mahr. On apprend, lors d’une conversation entre Willy et Magath, que le clan Teyber dirigerait officieusement la nation Mahr.

˙

Ymir est la première détentrice du Titan originel. Sous l’emprise du chef de sa tribu, elle mena plusieurs guerres pour agrandir les territoires d’Eldia et participa au développement des ressources. Ymir donna naissance à trois enfants : Maria, Rose et Sina, qui la dévorèrent à sa mort pour conserver son pouvoir. Au fil du temps, le pouvoir du Titan originel se divisa en neuf, donnant naissance aux neuf titans primordiaux.

Karl Fritz était le 145e roi d’Eldia et ancien détenteur du Titan originel. Lassé par les conflits incessants et violents dans lesquels son peuple était engagé, il décida de s’allier avec le clan Teyber pour y mettre un terme. Ensemble, ils firent croire qu’un héros nommé Helos était à l’origine de la fin de la guerre. Karl Fritz se réfugia sur l’île de Paradis – dont il devint le premier roi – avec la majorité des Eldiens. Il bâtit trois murs pour protéger et isoler son peuple de l’extérieur et modela la mémoire de ce dernier afin qu’il oublie son passé belliqueux. Karl Fritz mena une politique archaïque et menaça le monde extérieur de lancer une horde de Titans colossaux en cas d’attaque. Il n’avait à cœur que la paix, mais profita de son pouvoir pour contrôler son peuple.
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